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APOLOGIE 

D E L A 

BASTILLE* 

Pour fervir de réponfe aux Mémoires 
de M, Linguet fur la Bafiille, 

AVEC 

Des Notes Politiques , Philofophiques & 
Littéraires , lefquelles n'auront , avec le 
- Texte , que le moindre rapport poffible. 



PAR UN HOMME EN PLEINE 
CAMPAGNE. 




A PHILADELPHIE ± 
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PRÉFACE 



JE ne vois que des Préfaces rebutan- 
tes : les Auteurs entendent bien mal 
leurs intérêts : ne faut-il pas mettre 
l'appât à rentrée de la faurricierel 



que pour promettre folemnellement aux 
lecteurs beaucoup de contradictions à 
concilier , & non moins d'énigmes à 
deviner dans cet ouvrage : c'efi le plus 
piquant de l'art d'écrire. 

Que fi certains lecteurs , manquant 
de pénétration pour concilier les chofes 
oppofées , ou de patience pour expli- 
quer ce qui eft obfcur , jettent le li- 
vre , en difant : je n entends pas cet 




Qu'il ne faut point fauter. 




Pour moi, je ne fais une Préface 



Cvj) 

homme- là : qu'ils fe tiennent 'eux-mêmes: 
pour dit, qu'il me fuffit , après tout , 
de m entendre : & j'en jure la cèlefle 
vérité , je me fuis fort bien entendu. 

• . - » 

T ajoute encore un mot 9 fi j'ai tant 
battu la campagne , ( je ne confie ceci 
qu'au lecteur difcret ) c'efl par une z/i- 
vincible horreur pour les lieux trop ref 
ferrés. 

Je me flatte , ( foit dit en paffant , Ji 
que ce jeu de mots , dans le bon goût 
moderne , alléchera les connoiffeurs à 
la lecture du rcfle de l'Ouvrage. 
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APOLOGIE 



BASTILLE- 



\L a paru en France , prefque fans 
intervalle , deux ouvrages contre les 



Donjon de Vincennes , & l'Auteur a 
prudemment gardé l'anonyme : l'objet 
du fécond eft le Château de la Baf- 
tille. L'Auteur eft un homme bien 
connu ; M. Linguet n'a pas craint de 
fe montrer en mettant une mer entre 
fon livre & lui. 

Quand je lus ces Jeux libelles ( car 
ç'eft leur nom , ) j'en fus indigné jut 



DE LA 




Prifons d'Etat : le premier regarde le 




(viij)' 

ques au fond de l'ame. Je ne fuis pour- 
tant ni Geôlier , ni Queftionnaire , ni 
Commis de bureaux ; je ne fuis rien , 
& je fais peu ; mais je fuis affez bon 
François, & fais aiïèz de bonne poli- 
tique pour détefter ces fcandaleufes 
produ&ions : fans alitre talent que mon 
indignation j'allois prendre la plume 
pour les confondre ; mais j'avoue que 
Teftampe qui fert de frontifpice à l'ou- 
vrage de M. Linguet , m'arrêta tout-à- 
coup : on y voit clairement la Baftille 
foudroyée & détruite. Chacun fait quel 
eft aujourd'hui le poids des eftampes : 
on les refpe&e bien plus que les écrits. 
Je me dis donc : attendons , peut-être 
fous quinzaine la Baftille fera place 
marchande ou maifon à louer ; que fer- 
viroit d'écrire pour la défendre ? Elle 
aura reçu le dernier coup de mar- 
teau avant que j'aie pu tracer le dernier 
trait de plume , & je m'abftins : cepen- 
dant quinze jours , un mois, fixmois , 
une année fe font écoulés , & malgré 

Teftampe , 
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l'efîampe , chofe étonnante ! la Baftilîc 

e(l encore de bout : ceci du moins me 

prouve que le Gouvernement délibère. 

C'eft beaucoup ; mais ce n'eft point 

aflez. Après la délibération , quelle 

fera la réfolution ? Il fe peut après 

tout qu'elle foit fatale à la Baftille ; 

mais lui fût-elle favorable , il ne fuffit 

pas que là partie gouvernante faiïè 

bien , il faut encore que la partie gou-* 

vernée en foit convaincue. L'opinion 

publique eft aujourd'hui le fel qui 

affaifonne & conferve tout ce que le 

Gouvernement fait pour le public. Je 

reprends donc mon projet , & je veux 

confondre les deux libelles ; ou plutôt 

je ne m'attacherai qu'à celui de M, 

Linguet. Uno avulfo déficit alter. 

Cet ouvrage ( fi je puis dire ainfi ) 

eft exprimé de la moelle des os ; l'amè 

de l'Auteur y éclate toute entière : 

on croit le voir, fa plume à la main , 

comme une torche allumée , defcendi e 
du haut de chaque page tel qu'un 
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Grenadier à l'afïàut defeend du haut 
de la muraille dans la place qu'il veut 
faccager. Il règne dans cet ouvrage un 
naturel ou plutôt un art vraiment 
diabolique ; toutes les idées brouillées 
exprès défigurent enfin leur objet au 
point de faire trembler d'être françois , 
que dis-je ? d'approcher de la France. 

Mais voici : ce qui met le comble à 
Tillulion : ces écrivains ne font point 
des faifeurs de fyftêmes 5 il n'eft point 
ici queftion de vaines théories , mais 
de leurs propres expériences. On ne 
fauroit les comparer à ces ingénieurs 
timides qui deflinent une place enne- 
mie au bout d'une lunette à longue 
vue : ce font des foldats transfuges , 
ou plutôt des efpions qui fortent de 
la place même , 6c n'en fortent qu'a- 
près une réfidence très-fuffifante pour 
tracer, à leur rifque & périls un def- 
fein correfl: de toutes les dimenfions 
intérieures. Comment fe défier de leur 
ouvrage ? Aulîi les a-t-on crus j & juf- 



en 

qu'au fond de nos Provinces , il 
îïei\ perfonne qui ne tremble , ou né 
s'indigne au nom de la Baftille. Tant 
les abus de l'art de l'Imprimerie font 
dangereux ! tant les progrès de ces 
abus font rapides ! Hommes fages ré- 
marquez le bien , cet art a d'abord 
fureté nos Eglifcs , enfuite nos Palais 
de Juftice ; il â violé même l'enceinte 
de notre Hôtel des Fermes : maintenant 
le voilà qui s'infinue dans les prifons 
appellées par excellence prifons d'état. 
Où s'arrêtera fa licence ? Olefs de St. 
Pierre , clefs de la Bartille , pafle-par- 
tout des Fermiers Généraux , rien ne 
fera donc plus intaft &. facré j on ne 
pourra donc plus rien fouftraire aux 
regards d'une infolente obfervation ! 

LaifTez dire , répondra quelqu'un 
la Baftille eft autre chofe que la reli- 
gion : par fon heureufe conftitution 
elle fuffit feule pour fe faire raifon de 
tous fes ennemis. 

Je cannois , & refpefte autant: 

A z 
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qu'un autre la force de ces argument 
appelles argumens ad hominem , je 
conviens qu'un homme ferré de près 
à la Baftille n'a plus rien de bon à 
dire contre la Baftille ; mais plus ce9 
fortes d'argumens paroiffent convain- 
eans, moins au fond ils perfuadent , &: 
pour moi j'avoue ma délicateffe , je 
voudrois que la Baftille fût non feu- 
lement redoutée comme puiflante , 
mais eftimée comme néceftaire , mais 
chérie comme bonne, Tout le monde 
faura voir un château fort dans la 
Baftille , mais peu d'hommes favent y 
difcerner un appui de l'état , une éco- 
le de fagefte. 

D'ailleurs , on ne fonge point à une 
chofe ; il feroit impoflible aujourd'hui 
de pouffer à tous les détracteurs de la 
Baftille , cet argument ad hominem j 
pour redreffer ainfi à huis clos tous 
les jugemens de travers fur cette 
maifon Royale , il ne faudroit rien 
moins qu'élever fur les frontières 
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t!e la France , la grande muraille 
delà Chine , tant Terreur eft deve- 
nue générale ! le feul véritable ex- 
pédient pour la détruire eft le même 
qui Ta accréditée : il faut choifir Tantir 
dote à côté du venin ; les efprits ont 
été empoifonnés par des libelles im* 
primés , on ne peut les guérir que paç 
une apologie imprimée. Le malheur 
en cela eû que tous ceux qui fe mê- 
lent d'écrire , ne font jamais fans quelr 
que ouvrage fur le chantier , & tous 
reffèmbleut à Archimede , qui aima 
mieux fe laifler tuer que s'inter- 
rompre ; mais moi qui n'eus jamais 
ni chantier ni, ouvrage , j'ofe entre- 
prendre celui-ci; & tandis que Mef- 
fieurs les beaux efprit$ écriront fur les 
airs de mufique , les favans fur i'aij 
qu'on refpire, les politiques fur l'air 
du temps ; Je vais de. tout mon, pour 
voir leur conferver à tous l'air de. la 
Baftille. Je ne me diflimule point que 
je fuis loin de pofféder Part de la dé* 



fenfe au point où M. Linguet a poufle 
celui de l'attaque ; mais j'aurai pour 
moi la vérité : c'eft tout ce qu'il faut , 
& même un peu plus qu'il ne faut; 
quand on fait imprimer. 

M. Linguet déclare expreiïement 
qu'il prétend attaquer , non pas la lé- 
gitimité de la Baftille , mais feulement 
ion régime : il refpefte le fond & 
n'en veut qu'à I3 forme. Le fin de la 
critique, comme on fait , n'eft point 
de réfuter ce que dit un Auteur , 
mais ce quil ne dit pas : je foutiens 
donc la Baftille contre M. Linguet 
flans le fond & dans la forme , dans 
la légitimité de fon inftitution & I4 
douceur de fon régime : je prétends 
en un mot juftifier la chofe & le? 
agens. 

Au refte K je ne demande au Gou- 
vernement qu'une récorçpenfe bien 
fimple pour le fervice important quet 
je vais lui rendre ; cette récompenfe 
£(l l'oubli du fervice mime : ainfi penfç 
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un bon citoyen : il ne veut pour fa- 
laire d'avoir bien fait que la liberté 
de faire mieux encore. J'entre en 
matière. 

M. Linguet parcourt dès l'entrée 
les Gouvernements anciens & modetv 
nés, & n'y trouve rien de femblable 
à la Baftille ; je fais bien pourquoi , 
ç'eft qu'il ne veut rien y trouver ; 
à Dieu ne plaife que je fois un éru^ 
dit ; la mode en efl trop paffee , mais 
à l'aide de quelques di£tionnaires ou 
de quelques tables , il me feroit fa- 
cile de montrer au contraire , la BaA 
tille par-tout ; je prouverois par le 
raifonnement que Jes Gouvernemens 
n'ont pu s'en pafler , & par l'exçrn- 
ple qu'en effet ils ne s'en font point 
palfés : je prendrons les raifons chez 
moi , & les exemples de tous côtés, 
Quon m'en donne le (défi , & je m'en* 
gage à retrouver la Baftille jufques 
dans les piramides d'Egypte , jufquesi 
tfans la tour de Babel, Avec des textes 

A4 
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un peu fortement tordus , je voudroîs 
traîner mon le&eur à travers les fie-, 
des de Baftille en Baftille jufqu'à 
la porte S. Antoine. Les Gouverne- 
inens modernes ne ni'em barra/Te roient 
pas davantage ; mais j'abandonne tant 
de do&rine , & je confens , moins pour 
la vérité de la chofe que pour l'hon- 
neur de notre Gouvernement , à lui 
kiiïèr , en fait de Baftille , la 
gloire de rinventkm , j'avance fim- 
pleinent trois propofitiûns. 

La première , que la Bafiille eft 
de droit divin ; la féconde , que la 
Baftilie eft de droit pofitif la troi- 
fieme , que la Baftille eft de droit 
policique. Ceci une fois folidemenc 
prouvé., les petits détails ne nous fe- 
ront gueres de peine : quand on aura 
montré que le tronc eft faiu & bien 
enraciné , il fera facile de perfuader 
que les hranches portent un fruit qui ^ 
pour être un peu âpre & adftringeni ^ 



n'en eft aij fond que plus falu.çaire, , 




La Bafiille efl de Droit Divin! 

Ceci fera expédié en quatre paroles i 
& j'ai prefque honte de trouver tam* 
de facilité à démontrer. Voici mon 
raifonnement : je fupplîe quiconque 
9 douté fur l'équité de la Baftille de 
le bien graver au fond de fon cœur, 

C'efl une vérité incontefiable , & 
nulle nation aujourd'hui ne l'ignore, 
qu'un Roi ne tient fon autorité quo 
de Dieu : or la Baftille & Mefïieurs 
fes Gouverneurs ne tiennent leur exif- 
tence & leur autorité que des Rois ; 
donc leur autorité & leur exiftence 
dérivent de Dieu môme. On pourroit , 
en quelque forte , dire que la Bak. 
tille eft divine au fécond degré ; ( s'il 
efl permis de mefurer les chofes fa- 
çrées ) : j'ai bien réfléchi , je ne 
vois rien de folide ni même de fpt- 
cieux à oppofer à ce raifonnement ; 
aufli je m'y tiens & n'en ferai pas 
(l'autre. 
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La Baflille eft de Droit Po/itifi 

J'efpere qu'on ne me niera point 
que la Baftille foit un fait très-po- 
fitif : or du fait au droit la confé- 
quence eft fi infallible , que fur mille 
fois que vous la tirerez vous ne vous 
tromperez pas une ; vous ne vous 
tromperez même jamais , quand vous 
raifonnerez fur le fait des Rois. Fait 
£ droit font abfolument fynonymes x 
du moins quant à leurs fujets. 

Concluons donc ; la Baftille eft pour 
nous un point de fait très-pofitif , elle 
eft donc , quant à nous , un véritable 
point, ou plutôt une partie de notre 
droit pofitif. 

Mais à quelle branche du droit po- 
fitif tient -elle ? A celle du droit poli- 
tique. Auffi ai-je dit & je redis encore 
que la Baftille forme prefque la bafe; 
de notre droit politique : ceci vain; 
fciçn l'honneur 4'un article féparé. 
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La Baftille eft du Droit Politique: 

• 

Je me borne , & ne veux parler que 
f!u droit politique des Monarchies* 
Montefquieu a diftingué dans les Gou- 
yernemens leur nature & leur principe. 
Je lui palfè cette djftinftion ; mais il 
a dit , que la nature de la Monarchie 
^toit d'avoir des pouvoirs intermédiai- 
res : il a .dit que le principe de la 
Monarchie étoit l'honneur , & c'ell ce 
que je ne lui paflèrai jamais. Ces deux 
propofitions me paroiflent deux fotti- 
fes. Je dis au contraire que la nature 
«Tune Monarchie eft de concentrer le 
pouvoir dans une belle & bonne Bat» 
tille , je dis encore que le grand prin- 
cipe d'une Monarchie , c'eft l'énergie 
d'une Baftille. 

On crie maintenant de tous côtés : 
des faits & point de fyftêmes , & cer- 
tes on a grande raifon. Quand avons- 
nous en effet vu plus d'éclat , plus de 
^roïpérité dans le Gouvernement Fran- 
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çois ? Quand cette Monarchie n-t* 
elle ( li je puis ainfi dire ) paru plus 
véritablement Monarchie ? Lorfque 
Louis XV , d'un mot de fa bouche , 
d'un clin d'ceil , anéantit un beau ma- 
tin tous les pouvoirs intermédiaires. 
Lorfque tous ces fantômes de Mon- 
tefquieu difparurent , & qu'il ne refta 
plus rien entre le trône & la nation $ 
ce fut alors que leur union fut intime, 
& qu'il s'en forma une félicité inef- 
pérée & tout-à-fait inconnue : alors 
on vit les François déferter les Pro- 
vinces , accourir à la Capitale pour y 
jouir des fpeclacles ç^e toute efpece 
qui enchantoient les yeux & les cœ^rs» 
Que d'éclat ! que de luxe ! que de fê- 
tes ! Alors les filles de joie , faciles autre- 
fois à compter , furent dans les rues de 
Paris comme le fable fur les bords de la 
mer : alors des fortunes que plufieurs 
générations n'auroient pu accumuler 
s elevoient foudain , comme par en- 
chantement , & lePeuple François, plus 



Digitized by 



( ri 1 

heureux cent fois que les Romains qui 

vouloient des fpeftacles & *du pain , 

fe trouvoit au comble de la félicité 

avec des fpeftacles fans un morceau de 
pain. 

A cet éclat, à ces plaifirs , à cette 
ivreiïe joignez , ce qui eft prefque in-» 
compatible , une philofophie fi géné- 
rale & fi vraie , qu'on nous vit peu de 1 - 
temps avant pduflèr l'humanité jus- 
qu'à nous laifTer battre fur mer & fur 
terre , pour expédier plutôt la guerre , 
& rendre à l'Europe la paix , fille de la 
philofophie & mere du bonheur pu- 
blic. 

. ' Après des faits de cette force , n'eft- 
ce pas une dérifion de venir nous par- 
ler de pouvoirs intermédiaires ? Ecou- 
tez ces hommes à fyftême , 6c vous 
croirez qu'en fupprimant ces pouvoirs , 
toutes les parties d'une Monarchie 
vont tomber , &. fe féparer comme les 
épis d'une gerbe de bled dont <?n 
jrompt le lien quand on veut la fouler^ 
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Cependant vous voyez l'expérience; 
Quel étoit donc , ( &. c'eft à quoi j'en 
veux venir ) quel étoit le talifman 
qui dans Ja rupture de ces prétendus 
liens de l'Etat l.e maintenoit en fou 
entier ? Ce talifman , confervé dans les 

murs de la Baftille , étoit la crainte i 
c'étoit la Baftille même. Qu'aura-t-on 
à me dire maintenant , fi je conclus 
que tout ce fatras de pouvoirs in- 
termédiaires n'eft qu'un verbiage d'Au- 
teur , & que la véritable nature , l'ef- 
fence de la Monarchie eft d'avoir une 
Baftille & plufieurs Baftilles 3 plus 6c 
mieux. 

Montefquieu a dit : la vertu eft le 
principe des Républiques , la crainte 
eft celui du defpotifme , & l'honneur 
enfin eft le principe de la Monarchie : 
que d'erreurs ! Ce pauvre grand homme 
s'eft enivré de fyftême , & c'eft bien 
dommage. L'honneur eft donc le prin- 
cipe des Monarchies , & moi qui fuis 
de fang froid je lui apprends , afin 
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Çu'il le fâche , que le vrai principe 
d'une Monarchie foJide eft une Baftille 
quelconque. Mais il ne fuffit pas d'al- 
léguer ; il faut prouver, que dis-je ? il 
faut démontrer. 

Tout Lefteur qui fait un peu réflé- 
chir & mâcher fes leâures j s'apper- 
çoit bien vîte qu'en cet endroit , ainfi 
qu'en plufieurs autres , il eft arrivé à 
Montefquieu un accident fort commun 
à Meffieurs les Auteurs de politique , 
je veux dire l'accident de ne point 
s'entendre foi-même j Montefquieu pa- 
roît le fentir ; on le voit tout-à-faic 
embarrafle de fon honneur. Il voudroit 
le définir, &tout ce qui eft autour de 
ce mot lui réfifte : d'abord il définit 
l'honneur >le préjugé de chaque perfonne 
& de chaque condition. Et cette défi- 
nition ne fait qu'ajouter un voile à 
un voile : enfuite on voit Montefquieu 
prendre l'honneur , tantôt pour le de- 
fir général de la diftin&ion & de l'ef- 
time , tantôt pour la vanité , ou ce 



deïîr particulier d'une diftîhûiôn fri- 
vole & même vicieufe ; ailleurs , 
vous croirez que Vhonneur eft: l'orgueil 
bu l'eftime de foi-même : puis il mê- 
lera toutes ces idées , & Vhonneur pa- 
raîtra un compofé d'orgueil & de va- 
nité , Mais avant de m'engager 

plus avant dans ce labyrinthe de Mon- 
tefquieu , je demande pardon au Lec- 
teur de tant raifonner ; je voudrois dé 
tout mon coeur ne raifonner jamais , 
comment faire ? Il eft des occafions fâ- 
cheufes où Ton eft forcé de fortir de 
fon efprit & de fes mefures : car enfin 
je ne puis fonder un peu folidement 
la Baftille que fur les ruines de l'hon- 
neur : or pour ruiner , il faut frapper , 
il faut féparer , & cela prend de l'at- 
tention & du temps. Le Lefteuf eft 
libre de fauter , quant à moi je dois 
pourfuivre & je pourfuis. 

Je l'ai déjà dit , & je le répète 
comme une chofe abfolument incon- 
Jeftable. Le plus haut point de la.prof- 

périté 
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Jiérité de cette grande Monarchie fut 
le règne de Louis XV : c'eft à cette 
époque qu'un politique doit* mefuref 
l'énergie du vrai principe de ce Gou~ 
vernement. Or étoit-ce l'honneur ? danS 
quelle partie de l'Etat , dans quelle 
clatTe de Citoyeris trouverez- vous que 
l'honneur animât tout , fit tout proA 
pérer ? Le trouverez-vous ce principe 
dans la haute Nobleflè ; lorfqu'ori 
voyoit les plus grands Seigneurs nier 
leurs dettes , fabriquer des billets j 
mettre l'honneur à fe ruiner pour des 
femmes fans honneur , & faire enfin 
de leur dépravation même une nou- 
velle efpece de fpe&acle public , inouï 
pour la nation. Cependant , qui l'auroit 
penfé ? Ces mœurs, ce fpe&acle même 
avoient leur utilité eii politique 9 ils 
occupoient 6c amùfoient les François' > 
( ce qui n'eft pas peu de chofe , ) en 
même-temps ils alimentoient le com- 
merce qui circuloit plus rapidement du 
premier étage au dernier : mais ce qui 

* « 

B 
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eft plus important, les vices des grands 
Seigneurs , en les confondant avec les 
derniers Plébéiens, rapprochoient heu- 
reufement la diftance des rangs un peu 
trop féparés en France , & ramenoient 
fans cefle cette idée fi douce de l'éga- 
lité , feule bafe de toute vraie politi- 
que. 

Si je demandois à Montefquieu , Pré- 
fident à Mortier , quel eft l'honneur 
d'un Magiftrat , je me flatte qu'il ré- 
pondroit : d'être grave dans fes ma- 
nières , intègre dans fes mœurs , favant 

dans les Ioix , vigilant & appliqué à 
les faire obferver. S'il eft ainfi : l'hon* 

neur étoit - il dans notre Magiftra- 
ture , laquelle faifoit pourtant alors 
des miracles? 

Tout homme fenfé dira que l'hon- 
neur d'un Négociant eft de conferver 
par une fage économie des riche/Tes ac- 
quifes par Tinduftrie & la bonne foi j 
mais comment concilier cet honneur 
*vec les banqueroutes devenues fous 
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Louis XV méthode de commerce , & 
principe de richeffe? 

je puis me tromper , mais j'ofe dire 
que l'honneur d'un Evêque confifte 
dans la fcience de lâ Religion unie à 
Ta confiante pratiqué : n'étoit-ce donc 
pas une chofe vraiment admirable qué 
le plus haut Clergé fôutînt la Religion 
fans la' pratiquer ni même la favoir ? 

Enfin, s'il m'étoit permis à moi, pig- 
mée , de recueillir les penfées de Louis 
XVI , de notre jeune Roi , j'y décou- 
vrirois , fans aucun doute , que Thon- 
heur d'un Roi éft l'amour de fes 
Sujets : certainement Ton prédécefleur 
avoit d'autres amours en tête. Et cepen- 
dant tout alloit au mieux. 

Quant à l'honneur confidéré dans 

le peuple ; . Mais il eft inutile d'en 

parler : l'honneur n'efi pas fait pour 
lui -, il n'a garde d'y prétendre ; qui- 
conque manque du néceffaire ne s'amufé 
gueres à ce petit fuperflu de l'honneur 
d'ailleurs , quand on raifonne en vrais 

Bz 
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politique fur une nation , le Peuple 
n'eft jamais confidéré : c'efi la règle. Il 
ne fait que nombre & jamais poids. 

D'après cés différent points de vue , 
choifîs dans la plus heureufe époque 
de la plus belle Monarchie de l'uni- 
vers , que penfer du principe de Mon- 
t efquieu ? Ce qu'on doit penfer de tout 
fyftême : c'eft le rêve d'un homme 
éveillé* 

Mais fi l'honneur n'eft point le prin- 
cipe de la Monarchie , ne feroit-ce 
point la feule force des loix , & ne 
fuffiroient-elles pas pour la faire fubfif- 
ter ? Montefquieu lui-même l'a fait en- 
tendre , & femble en cela fe contre- 
dire : mais je foutiens que les loix ne 
font pas plus le foutien de la Monar- 
chie que l'honneur. Ce foutien folide > 
ce principe véritable ; revenons en 
toujours là , c'eft la Baftille. Quelle 
fureur d'aller embarraffer la politique 
de ces êtres métaphyfiques ; de vertu ■ 
d'honneur, dejuflice 9 &LÇ. Que perfonne 
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ne voit & ne verra , tandis qu'il ne 
faudroit au Gouvernement d'autre ref 
fort que de bons refïbrts de ferrure , 
& d'autre fondement que les fonde- 
mens de quelques fortes murailles. Ce 
n'eft point là de la métaphyfique fub- 
tile ; les Serruriers & les Maçons font , 
Dieu merci , gens qu'on voit & qu'on 
entend. 

On parle des loix ; mais que font 
ces loix dont on fait tant de bruit ? 
Letteur ne vous lahTez pas prendre à 
la glu des grands mots. L'eau qui 
diftille goutte à goutte perce , dit-on , 
le plus dur rocher. Cette vérité phy* 
fique peut offrir une image de la 
foibleiTe des loix. Figurez - vous en 
effet l'ambition & l'avarice , ces mai- 
treffes pallions , devançant de bien 
loin la lumière du jour pour réveil- 
ler à grands cris tous les vices fu- 
balternes qui travaillent fous elles 
Le vice ne dort que d*un œil ; aufli- 
tôt voilà la troupe fcélérate fur pied 4 

3 j 
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& je crois les voir tous entrer pêle 
mêle dans un grand attelier de chy- 
inie , jamais il n'y en eut de plus 
complet , nul infiniment n'y manque \ 
à l'inftant la bande fe partage en dif- 
férens travaux ; alembics , fourneaux, 
foufllets tout eft en l'air : les uns pré-, 
parent avec une a&ivité incroyable 
yne liqueur plus corrofive que l'eau 
forte j les autres en la recevant de 
leurs mains, s'occupent fans relâche à 
la faire diftiller goutte à goutte fur 
des tabler d'airain où les loix font 
gravées ; infenfiblement ils en effa- 
cent les facrés carafteres > & ne laif- 
fant que le titre de Loix , quand 
Ja table eft rafe , ceç infâmes Ar- 
tiftes , à l'aide de leur acide péné- 
trant , y fillonnent , à leur gré , de 
nouveaux caractères , qui expriment des 
prdres utiles pour eux feuls , & fu- 
neftes à tous les autres* c'eft alors 
que l'ambition & l'avaricç, les yeux 
^emplis d'une joie cruelle , avec iiij 
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fourîs perfide qui échappe? au travers 
des doigts dont elles fe couvrent la 
bouche , fortent feules de leur atte- 
lier où leurs complices relient ca- 
chés elles forment de la trompette , 
appellent le peuple , & levant en l'air 
ces tables menfongeres : hommes , 
difent-elles , voilà vos loix. Ce peuple, 
qu'elles ont grand foin de ne pas 
laifler trop approcher , écoute, entend 
yn ordre funefte , mais il voit un 
figne refpe&é : c'eft une loi , difent 
ces infortunés , & ils n'ont pas la 
force d'en dire davantage , ils tombent 
à genoux en pleurant. 

On me dira peut-être qu'une image 
ne prouve qu'une imagination» , & 
l'on ajoutera qu'une imagination eft 
une folle par qui tout s'exagère : eh 
bien , lailTons ma folle ; mais du moins % 
Le&eur écoutez la raifon des autres : 
eh quels autres encore ? Les premiers 
hommes de l'antiquité : étoient-ce 
des fous , à votre avis , qui com- 
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paroient les loix à la toile~ d'araignée-; 

Qii la guêpe a p.affé le moucehron demeure. 

C'étoient des hommes bien fenfes 
aiïurément , qui difoient que les loix 
étoientune clef fabriquée pour ouvrir 
la porte du pauvre & fermer celle du 
riche. 11$ ontdit encore que fi les hom- 
rnes font fages, les loix font fuperflues , 
& s'ils font méchants elles ne font ja- 
mais fuffifantes. Us ont dit que les loix 
font trop fortes avec les foibles, & 
trop foibles avec les forts. Ils ont dit.... 
eh î que n'a-t-on pas dit contre les 
loix. .... & toujours avec raifon. 

Ceux que les loix ne contentent 
pas , les çroyez-vous plus fatisfaits 
de leurs Miniftres ? Quand par un 
hafard fort rare les loix font fupor- 
tables , difent-ils , la M agi (l rature ne 
vaut rien ; & quand par un hafard 
encore plus rare la fylagiftrature eft 
fyonne , alors les loix font déteftables ; 
$t le plus ordinaire eft que ni l'uq 
j4 loutre ne vaut gueres. 
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Telle fut , telle eft & fera l'opi- 
nion de tous les hommes fages de 
tous les temps & de tous les pays : 
ils fe font accordés & s'accorderont 
toujours à regarder les loix & leur 
fequele , comme un remède peu pro- 
portionné aux maux de la fociété. 
C'eft ce que Solon entendoit , en difant 
qu'il avoit donné aux Athéniens des 
loix , non pas bonnes , mais convena- 
bles : c'eft ce que Platon avouoit eu 
compofant fa République chimérique. 
En effet , quiconque veut tracer un 
plan de bonne légiflation eft réduit à 
faire un roman. 

Mais ces hommes fages , les A,na- 
charfis , les Platons , les Solons & tant 
d'autres , qui eftimoient fort peu ces 
loix anciennes , devant lefquelles nous 
nous mettons à genoux , que penferont- 
ils de notre légiflation en particulier ? 
Figurez-vous par plaifir Zaleucus , 
Minos , Lycurge, Solon, Platon, Arif? 
late, & toutes ççs barbes vénérables 
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Ilfants nos Coutumes , nos Ordonnan- 
ces , & fur-tout ces Edits qui nous 
promettent tous le bonheur moyen- 
nant finance : efpece de corps lingu-* 
lier dont le préambule eft une tête 
qui ne parle que de donner , & les ar- 
ticles font des mains qui ne s'étendent 
que pour prendre. A la le&ure de 
ces plaifans contraftes , la vénérable 
antiquité de pouffer de rire ou de nous 
prendre en pitié. 

Voulez-vous enfin une autorité bien 
tranchante , lifez dans le premier de 

nos philofophes modernes le Chapitre 

du livre de Pantagruel , fur gripe 

tninaud & les chats fourrés : riez en i 
Le&eur , mais ne vous en moquez pas : 

le comique de Rabelais vaut bien le 

iè'rieux d'un autre. 

Mais laiffbns ces gens-là : je prie 

feulement d'obferver une chofe. Nos 

Jurifconfultes mêmes , & nos Ma- 

giftrats font de tous les hommes 

du Royaume ceux qui fe défient 1$ 
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J)Ius de nos loix & de notre Ma-' 
giftrature : à peu. près comme les Mé- 
decins font ceux qui ufent le moins 
de leurs remèdes ; Accommoder le bon 
procès & plaider He mauvais , eft de- 
venu proverbe. On dit au Palais que la 
forme emporte le fonds , comme on dit , 
d'un homme qui tombe d'une fenêtre 
en bas que le cul , ( ce n'eft pas moi , 
qui parle , c'eft l'adage ) emporte la 
tête. Je demande très-humblement par- 
don de cette comparaifon à Meilleurs 
les Avocats qui dirigent la tête des 
procès , mais ils favent bien en leur 
confcience , que malgré leurs efforts , 
ils font prefque toujours culbutés par 
MefTieurs les Procureurs qui dirigent 
le reile. 

J'ai confulté fur ce point, avec toute 
la bonne foi dont je fuis capable , des 
hommes d'âge & d'expérience 5 & 
tous m'ont avoué tête à tête . à con- 
dition que je ne les citerois pas , que 
l'ufage de nos loix leur en déçouvroiç 
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tous les jours plus les défauts , îls m« 
difoient dans Pamertume de leur 
3me : c< ces loix fi nombreufes ; ces 
j> loix qui ont écrit des codes entiers 
y> fur l'aîle d'une mouche ; ces loix , 
p qui feulement à brûler ce qu'elles 
j> ont fait pour les fermes générales 
» foqrniroient de quoi chauffer le bain 
j> de plufieurs maîtrelTes de financiers i 
3> ces loix infinies ne décident nette- 
» ment que ce que vous ne leur deman- 
r> dez pas : à l'ufer elles ne prévoient 
» rien , ne remédient à rien ; elles font 
d infinies à la manière du çercle „ 
» courbes & fans iflue comme lui. » 
Vous me direz peut - être que je ra- 
conte les exagérations de quelque 
Magiftrat dégoûté ou d'un Avocat 
piqué ; jç le veux bien : retranchez en 
ce que vous voudrez. Quelle différen- 
ce il reftera toujours entre nos loix & 
la Baftille ! comparez , fi vous Tofez , 
ces loix fi bavardes & fi muettes à la 
fois , avec ces décrçts fi mâles , fi fiers, d 
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laconiques de la Baftille. J'oferoîs troùj 
ver entre ces chofes la même diftance 1 
qu'entre les loix d'un fimple mortel & 
& ces décrets divins prononcés fur le 
S inaï dans la nuit , & le filence , inter- <* 
rompus par les éclairs &. le tonnerre. 
Cette Baftille en effet eft bien éton- 
nante , fans avoir rien prévu elle peut 
remédier à tout ; dans la brieve en- 
ceinte de fes murailles , la fageffe qui 
la traça a comme renfermés tous les 
cas poffibles & impoÛibles. Semblable 
à ces anciens oracles , un Miniftre n'ai 
qu'a la confulter , & du fonds de ce 
fan&uaire un je ne fais quel Dieu ré- 
pond à tout j éclaircit tout , met or- 
dre à tout. Citons quelques exemples. 

Un Miniftre des Finances , ou de la 
Guerre ou de la Marine inventent, l'un 
une nouvelle méthode de tirer l'ar- 
gent du peuple , l'autre une nouvelle 
manière de tuer fur terre , le troifieme 
une nouvelle manière de tuer fur mer, 
&t tous imaginent à merveilles. L'Etat 
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Va profpérer : la chofe eft claire , lors- 
qu'un brouillon , un ennemi public s'a- 
Vife de dire à l'oreille de fon ami que 
ces Meflîeurs fe trompent $ cet ami , 
ce qui n'eft point rare , fe trouve un 
honnête efpion $ qui s'en va conter la 
chofe au Miniftre , & de peur de rien 

omettre , il en ajoute dix fois davan- 
tage : voilà un Miniftre qui fe trouble 
&. perd le calme fi nécefTairë au gou- 
vernement. L'Etat entier fouffre , chan- 
celle - y comment punira-t-on le cou- 
pable indifcret caufe de tant de maux ? 
Cet ennemi de l'Etat & du Roi ! In- 
terrogez les loix 5 que prononcent 
elles ? Rien ; maintenant interrogez la 
Baftille ; fa réponfe eft prête. A fa 
promptitude , vous diriez que le cas 
préfent a été prévu dès la fondation 
de fes murailles ; Emprisonnez. Et re- 
marquez bien une fois pour toutes que 
cette décifion fi fimple , fi brieve , eft 
toujours la même $ c'eft une de ces 
formules d'algèbre tant cherchées , û 
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théries des géomètres pour réfoudre 
une multitude de problêmes. Ce qu'on 
cherche dans les autres loix & ce 
qu'on n'y trouve jamais enfemble , là 
brièveté , la fimplicité & l'unifor- 
mité, vous le trouverez toujours dans 
ce code de la Baftille , chofe admi- 
rable ! toute une légiflation eft con* 
tenue en une feule parole : Empri- 
sonnez. 

Mais pourfuivons : j'ai parlé d'un 
rebelle qui troubloit les Miniftres de 
l'Etat , & j'ai montré l'infuffifance des 
loix : paffons leur cette première omif- 
fion : fi elles négligent, le repos des 
Miniftres , du moins elles veilleront à 
celui des commis. Vous favez fans 
doute , ami Lefteuï" , que les commis 
des bureaux font au gouvernement ce 
que le balancier eft à l'horloge. Le 
public ne voit marcher que les éguil- 
les & croitqu'elles font tout , tandis 
que le balancier, que perfonne n'ap- 
perçoit , dirige en fècret tous les mou- 
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vémens. Que feroit donc un homme j 
qui oferoit arrêter , toucher, regarder 
même de trop près ces balanciers de 
l'Etat , qui troubleroit feulement la di- 
geftion d'un premier commis ? Belle 
queftion ! Il feroit criminel de lefe- 
Majefté ; au chef d'un commis, c'eft-à- 
dire , au premier chef. S'il e(ï ainfi y 
que prononcent nos toix pour fa peine ? 

rien Quoi Irien ? rien vous dis-je : 

mais à leur place écoutez le code de 
la Baftille Emprisonnez. O fimplicité 
féconde ! fimplicité vraiment admi- 
rable , vraiment antique , quand nos 
loix vous imiteront-elles ? 

Je n'ai rien dit encore : ce qui fait 
le fuceès du travail , c'eft le choix & 
l'emploi des diftraftions : c'eft dans le 
plaifir que l'homme puife des forces 
pour une application nouvelle ; de tous 
les plaifirs le plus propre fans doute 
à bien diftraire : c'éft l'amour : jugez 
donc après cela , de quelle importais 
ce il eft pour l'Etat de ménager , d* 

refpefter 
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refpefter la maîtreffe d'un Miniftré J 
d'un commis , d'un fous commis : car 
tout te tient , tout cela fait anneau 
dans la chaîne du gouvernement ; ce* 
pendaht 9 ô pudeur ! ouvrez nos code* 
& vous ne trouverez pas une loi > 
pas une ligne, pas une fyllabe pour 
protéger ces femmes utiles , ces fem* 
mes fans ce/Te occupées à remonter 
les reflbrts du Gouvernement qui fe 
relâchent par leurs propres efforts. 
Qu'un infolent les outrage par une 
chanfon , par une égigrame ; qu'il ofe 
attaquer leur défintéreflement > leurs 
mœurs : & cet homme , nos loix à la 
main , pourra marcher impuni à la face 
du ciel &. de la terre 

Mais , grâces au ciel , nous avons 
une Baftille ; c'efl - là que la juftice & 
la vengeance s'unifient , & crient 
du fond de ce tribunal , d'une voix 
terrible : EMPRISONNEZ. 

. Enfin fi je fuis forcé d'accorder 
quelque chofc à ces hommes infatué». 

C 
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des loix : je leur dirai : deux grandes* 
loix gouvernent féparément le monde ; 
Tune eft la loi du plus fin , l'autre eft 
la loi du plus fort. La JBaflille , par une 
économie admirable, unit ces deuxkix 
pour gouverner un grand Empire : 
par la loi du plus fin elle faifit les 
ennemis de l'Etat ; par la loi du plus 
fort elle les garde. Voilà tout ce que 
je puis en honneur & en confcience 
céder aux loix dans un gouvernement 
bien entendu. 

Je m'arrête, & je fens que je fa- 
tiguerois le le&eur des perfe&ions de 
la Baftille autant que des défauts de 
nos loix : que ceci me fufîîfe donc 
pour revenir à ma grande propofi- 
tion : que la Baftille & toute maifon 
pareille font le principe , ( j'avois 
dit d'abord d'une bonne Monarchie ) A 
mais ce n'étoit point aflèz , je dis 
maintenant , de tout bon Gouverne- 
ment. Je me crois' en droit de m'é- 
iablir dans cette idée > comme dans 
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Un porte d'où Montefquïeu" & fêâ 
adhérans n'oferont me chafier , ou 
iious verrons beau jeu. 

Cependant , dans un fujet de cette 
importance , j'aimè mieux être diffus 
que tronqué. Pour expliquer davan- 
tage mes idées fur la Baftiile , je vais 
employer une comparaifon dont le 
fujet eft connu & chéri de tous les 
honnêtes gens, c'eftlevin : comment 
fe forme & fe perfectionne cette li- 
queur qui fait le charme & la con- 
folation de la vie , qui émouiïè le cha- 
grin , & rend le plaifir plus piquant ? 
Il faut fur-tout deux chofes , l'épurer de 
fa lie , & contenir Tévaporation de fes 
efprits : & voilà précifément le modèle 
de la perfection , ou , fi vous voulez , 
du perfectionnement de la fociété ci- 
vile : elle a une lie grofliere qu'on laiflê 
dépofer dans les prifons publiques * 
telles que nos Conciergeries : elle a 
des efprits & un certain phlogiftique , 
dont il faut contenir les efforts , telle 

Cz 
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cft la fon£tion de nos Baftilles : & 
comme on cercle même avec le fer. 
( remarquez bien ceci ) les tonneaux 
remplis d'un vin fumeux ; de même les 
fociétés bien policées emploient des 
murs de 10 & 20 pieds d'épaifleur , 
félon l'ardeur des efprits qu'elles veu- 
lent réprimer. La comparaifon peut 
clocher par plufieurs côtés ; mais je 
Soutiendrai toujours jufques à ma der- 
nière plume y qu'avec ces deux pré- 
cautions fort fimples , des Concierge- 
ries & des Baftilles , vous aurez en dé- 
pit de tous les Jean - Jacques * & de 
tous les Linguets de l'univers des fo- 
ciétés civiles parfaites à peu de chofe 
près, 

. Ce qui m'enchante fur-tout dans la 
Baftille , ce qui la rend admirable à 
mes yeux , c'eft que non-feulement elle 
contient , mais elle corrige ; elle unit 
au plus haut point de perfeûion tous 
Jes caraûeres que les bonnes loix cri- 
minelles exigent fi vainement dans les 
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peines/Expliquons ceci : c'eft un nou- 
veau rapport fous lequel on peut con- 
fidérer la Baftille ; & je ne fais , toute 
réflexion faite , fi ce n'eft pas le feul 
véritable. 

Ces hommes phlogijîiqués & trop/<rr- 
mentons , qu'il s'agit de contenir foi- 
gneufement dans un Etat bien policé 
nuifent ou peuvent nuire de deux ma- 
nières , par leurs penfées & par leurs 
actions : il faut donc corriger ces deux 
excès , 6c pour tout dire , il s'agit de 
leur apprendre deux chofes bien diffi- 
ciles pour un François : le fîlence & le 
repos ; tel fut en grande partie l'objet 
de la Baftille. Quelle inftitution en eut 
jamais un plus noble ? Sous ce point de 
vue, qu'eft-ce qu'une Baftille en France? 
Une école de fagefle, où ce Gouver- 
nement fait enfèigner, à portes fer- 
mées , la difcrétion & la quiétude , au 
milieu d'une nation , accufée par toutes 
les autres nations d'enfanter le plus 
d'hommes iudifcrets & inquiets. 

Ci 
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Mais pourquoi fermer ainfi les 
portes d'une école publique ? 

Je réponds que la nature des leçons 
Çc le caraftere des difciples , rendent 
cette précaution indifpenfable. Dans 
les maladies du corps , les mala- 
des vont chercher les Médecins , 
mais dans les maladies de l'ame , les 
Médecins Vont obligés de courir après 
les malades : eflayez en effet , pour 
voir, d'ouvrir un peu les portes de 
votre école, & vous me direz quels 
difciples y refteront. L'Evangile, occu- 
pé du bien de la vie future , a dit ; 
Contrains - les d'entrer : mais la loi vi- 
vante de la Baftille a été obligée d'a- 
jouter , pour le bien de la vie pré- 
fente : Contrains - les de refter ; & ces 
çleux préceptes , qui fe rapportent l'un 
à l'autre , ont fait des biens infinis aux 
hommes , qui abufent toujours de leur 
liberté. 

En réfléchiflant profondement fur 
les perfettions de la Baftille , dont paç 
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difcrétion je ne dis pas la motié , je 
me fuis toujours étonné que M. de 
Voltaire ait laifïe faire au Do&eur 
Panglofs , homme d'ailleurs bien efti- 
mable, la bévue de placer le point 
central de roptimifme dans le château 
de Ter-tun-den - trunch : il eft bien 
loin de ce château-là ; & fi j'avois l'hon- 
neur de faire feulement un quart- 
d'heure de converfation avec M. le 
Do&eur , je me flatte , malgré fa pré- 
vention , que je le ferois convenir de 
fon erreur. 

M. de Voltaire , tout Voltaire qu'il 
eft, a dit pour fon propre compte une 
fottife bien plus infigne ; c'eft ici le 
lieu de le confondre fans réplique at- 
tendu qu'il eft mort. J'admire, ce font 
fes propres termes, j'admire la facilité 
avec laquelle on dêpenfe iz ou 1 500 liv % 
pour tenir un homme à la Baflill; , & 
combien il eft difficile d'obtenir une pen- 
fion de cent écus. Quoi î dirois - je 
refpeaueufement à M. de Voltaire A 

Ç 4 
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i< vousne vous récriez point aut fcandafe 
» d'un Financier , facrifiant gaillarde- 
» ment quarante louis pour la folie 
» d'une nuit., qui n'efl apurement ni 
» aufli longue , ni auffi fcrupuleufe- 
» ment employée que celle du bon 
» Jupiter pour Alcmene , & vous chi- 
» caneriez le Gouvernement quand , 
» pour la même fomme , il s'agit 
» de la fagefle de toute une vie pour 
» un de fes fujets , pour un de fes 
» enfans ! » pour moi , toutes les 
fois que ces réflexions me faifi fient , je 
m'étonne au contraire du mince fa- 
Jaire d'un Gouverneur de la Baftille. 
Quarante mille livres de rente pour 
tout ce qu'il fait ! c'eft une pitié ; il y 
eft encore du fien. Le bénéfice après 
tout , doit fe mefurer fur l'Office ; & la 
grandeur de l'honoraire, fur le péril 
de Thonneur ; & voyez de grâce à 
quelles calomnies infâmes il s'expofe ! 
Cette idée fait trembler de la tête aux 
pieds : j'aimçrcns mieux me voir agita 
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blé d'un Sanbenito dans un autadofê; 
que d'un libelle de Linguet ; je ne 
fais , en vérité, comment on peut, à 
ce prix , trouver un Gouverneur de la 
Baftille. Quel courage , quel mérite 
fingulier cet homme doit avoir ! 

Je fais fur ce fujet une réflexion que 
je propofe difcrétement à mon Lec- 
teur, pourvu toutefois qu'il ne foit 
pas fort riche, car alors il voudra l'être 
encore davantage. Je lui dis donc : 
lifez , je vous prie, attentivement 
(ce qui n'eft pas commun ) l'Emile de 
Jean-Jacques , j'ofe vous prédire qu'a- 
vant la fin du fécond tome vous ferme- 
rez le livre , en vous difant : c< Voilà 
»*qui eft fait , je ne veux plus ni femme 
» ni enfant : quiconque eft mari peut 
» être pere , & quiconque eft pere , 
» doit être le feul inftituteur de fes 
)i enfans. Mais cet emploi me paflè 
» de trop loin : il exige deux chofes 
yy que je n'aurai jamais j une imper- 
j> turbable fageffë & une fagacité tou- 
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» jours judicieufe ; foit pere qui 
j> voudra , ce ne fera pas moi ; l'é- 
j> ducation eft impofïîble .» Je fup- 
pofe maintenant , qu'après avoir dé- 
fobéi nettement à Tordre pofitif que 
vous intime la nature d'être pere , 6c 
de gouverner vos enfans , vous rece- 
viez un ordre du Roi pour gouverner 
la Baftille : honnête & cher Le&eur , 
que feriez-vous? Je le fais comme vous- 
même ; vous courreriez à Verfaillesvous 
jetter aux pieds de votre bon &. jeune 
Roi , ôc vous lui diriez : t< Sire , je 
» n'en fuis pas digne. Moi qui n'ofe«- 
» rois confier à moi-même le gou- 
» vernement de mon fils , de quel 
» front irois-je me charger de celui 
» de tant d'hommes faits ? S'il m'eft 
» Ci difficile de former un enfant à la 
i> vertu , pourrai - je réformer des 
» hommes déjà vicieux ? Sire , placez- 
3> moi fur une brèche , fur une mine i 
» ordonnez - moi le facrifice de mes 
y jours & de mes nuits , de ma vi$ 

V » 
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s> même > me voilà prêt ; maïs ma 
» faire Gouverneur de la Baftille ! Ah \ 
p Sire , je n'en fuis pas digne. » Ami 
Le&eur, croyez - moi , Louis XVI. 
vous excuferoit . vous eftimeroit , & 
cette eftime vaudroît bien quarante 
mille livres de rente , bien payées & 
mal acquifes. 

Mais , dira -t- on , quelle idée vous 
faites - vous donc d'un Gouverneur de 
la Baftille ? La plus haute ; je dirois 
prefque fublime. Un Gouverneur de la 
Baftille eft, à mes yeux , un fage ho- 
noré du choix du Gouvernement pour 
l'éducation , non pas des enfans , non 
pas même des hommes faits , mais des 
hommes à refaire : il doit les aflfou- 
plir à l'exercice des vertus les plus 
rares chez tous les hommes , mais 
prefque impofîibles pour des François, 
Un Gouverneur de la Baftille eft une 
efpece de Pytagore à Paris , chargé de 
conduire fes concitoyens, les plus in- 
dociles à la difcrétion par le filençe , à 
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la modération par l'ina&ion , à la tem- 
pérance par i'abftinence; enfin, c'effc 
un médecin des ames, un maître de 
fageife , un miniftre effentiel du Gou- 
vernement , le dire&eur du plus grand 
de fes reiïbrts ; & cet homme , tel que 
je le peins , eft le même qu'un Ecrivain, 
frénétique encore plus qu'ingrat , cou- 
vre d'opprobre à la face de l'imbécille 
Europe qui daigne l'écouter. 

Un jour, un médecin habile traitoit 
un malade travaillé d'une fièvre chau- 
de; après l'avoir fait lier, comme de 
raifon , il lui appliqua quelques véfica- 
toires un peu cuifants. Dans l'accès de 
fa douleur , le malade rompit fa chaîne, 
s'enfuit \ & quand il fut à diftance , d'une 
mainfurieufe , lança au pauvre médecin 
un morceau de fa chaîne , & lui fit au 
front une blefTure dont la cicatrice 
marquera toujours. 

. Que veux - je dire ici ? Thiftoire de 
M. Linguet & de fon Gouverneur : le 
talaire d'avoir entrepris la cure de cû 
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Furieux eft une bleffure affreulè , mar* 
quée par une cicatrice ineffaçable. 

Lifez, lifez bien ce libelle odieux, 1 
& dites-moi fi vous ne croiriez pas que 
Tifiphone eft fortie exprès de fa de- 
meure infernale pour forcer les portes 
de la Baftille , & que là , armée de fon 
fouet de vipères , elle feffe à tour de 
bras M. le Gouverneur , fuyant devant 
elle en mugiflànt fous ces voûtes , qui 
femblent retentir pour le plaindre. 

Qui croira ce libelle , direz -vous? 
Hélas ! tout le monde. Le privilège de 
la calomnie n'eft - il pas d'être crue , 
comme le malheur de la pauvre vérité 
eft d'être éconduite , & préalablement 
fiffiée. Quij croira ce libelle ? Toute 
l'Angleterre , avide de ce qui avilit 
les François ; toute la France , avide 
de ce qui eft nouveau , & plus avide 
de ce qui eft malin. Qui le croira ? 
Toute la terre , hors les prifonniers 
raifonnables de la Baftille , qui ne 
pourront difluader perfonne , & moi 
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£èut-être, qui commence à craînclré 
d'avoir perdu mon temps & ma peine. 

Oui , tel eft l'effet de ce libelle in- 
flammatoire, que je ne ferois point 
étonné qu'un brave Militaire , un Ca- 
pitaine de Grenadiers , digne Cheva- 
lier de St. Louis , trouvant M. le 
Gouverneur face à face , le faisît par 
fa boutonnière , & lui dît : Geô- 
lier , quitte ta Croix , finon je quitte 

la mienne , rien de commun entre 

- 

Vhonneur & le déshonneur. 

Je ne ferois point furpris que le 

vifage d'un Gouverneur de la Baftille 

devînt la tête de Médufe ; que celui 
qui auroit commencé une phrafe refiât 

la bouche ouverte & la parole fufpen- 
due à Tafpeft de M. le Gouverneur ; 
que tel qui auroit avancé le pied pâlit 
& reculât de frayeur à l'afpeft de M. 
le Gouverneur ; que toutes les nour- 
rices choifîflènt le nom d'un Gouver- 
neur de la Baftille pour faire peur 
aux petits enfants. Vertu , fageffe hu-« 
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inanité , ah ! vous êtes des noms bieii 
Vains parmi les hommes , puifqu'il leur 
eft fi facile de vous méconnoître & 
de vous outrager ! On dit que le fage , 
infenfible aux difcours téméraires s'en- 
veloppe de fa vertu ; & moi je dis à 
la vertu d'un Gouverneur de la Baf- 
tille : enveloppez vous bien de vos mu- 
railles & gardez vous d'en fortir ; tous 
les yeux font fafcinés ; à deux pas de 
votre enceinte, on vousprendroit pour 
le vice : attendez du moins pour 
vous montrer que cette apologie de 
ïa Baftille , laquelle aflurément eft 
forte : ( c'eft de l'apologie que je 
parle ) foit unanimement louée par 
tous les Journaux de l'univers & 
fur-tout par les papiers Anglois. 

En attendant la pénitence de l'o- 
pinion publique, qu'il me foit permis 
de faire quelques réflexions utiles & 
frappantes fur le génie de notre na- 
tion , & l'état aftuel de notre politique* 

.Voilà un libelle contre la Baftille i 
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contre le Palladium de l'Etat , la piérré 
Angulaire de la Monarchie : cet écrit 
eft violent j il eft bien fait , très-fé- 
duifant ; il met la Baftille en péril i 
& cependant nul ne s'en doute , ou 
ne s'en inquiète ; quand j'ai voulu » 
moi , qui ai le cœur citoyen, me re^ 
muer & réveiller mes voifins fur ce 
grand intérêt, que m'ont répondu 
même les plus fenfés ? ce Voulez-vous 
» étayer le Ciel ? la Baftille eft éter- 
» nelle 5 le faîte de fes tours s'élé- 
» vera fur votre tombeau & ceux de 
» vos petits enfans* » Cela dit : les 
uns fe rendormoient , les autres chan- 
toient ; & ce qui eft bien fingulier , 
ils s'inquiétoient fur leur manière 
de chanter. En vérité , nous fommes 
une nation bien bizarre, perfonne ne 
nous écoute , convenons-en franche- 
ment 2 nous ne vivons qu'au jour 
la journée ; nous ne craignons rien ; 
nous ne prévoyons rien , pas même 
le changement de nos modes. On nous 

voit 



Digitized by 



( 49 ) 

rbît livrés à la dernière avec la même 
fureur que fi elle devoit être éter- 
nelle ; chacun s'en pourvoiront vo- 
lontiers pour cent ans. Ce qui eft au- 
jourd'hui j nous croyons qu'il fera 
demain , qu'il fera toujours. Un nou- 
veau Miniftre eft-il nommé ? écoutez- 
le louer , vous jugeriez qu'il ne doit 
jamais être difgracié ; qu'il eft cloué 
& rivé à fa place. Paye-t-on un quar- 
tier des rentes de l'Hôtel» de -Ville ? 
nous porterions dès ce jour même lé 
refte de notre fortune au tréfor Ro- 
yal ; qui peut douter qu'on paye tou- 
jours de même ? C'eft ainfi que nous 
jugeons de la Baftille : elle eft depuis 
long-temps , donc elle ne ceflera ja- 
mais d'être ; mais nous > cervelles fen- 
fées , nous qui pofons le bâton avant 
le pied , & ne marchons qu'à tâtons 
dans l'avenir , nous en trouvons le 
terrain d'un mobilité bien effrayante* 
Parlons fans figure : je vais dire net- 
tement mes alarmes 5c ma douleur. 

D 
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Dignes François , au nom de votre 
éternelle Monarchie , qui a déjà duré 
autant que neuf grands chênes , au 
nom de fon falut & de votre propre 
fûreté , fufpendez vos querelles fur la; 
mufique de Gluk & de Piccini , dai- 
gnez m'écouter un feul inflant , & vous 
recommencerez après j je vais vous 
révéler une confpiration : oui , une 
confpiration contre l'Etat $ & ce qui 
nous laifleroit fans reffburce , notre 
jeune Roi lui-même menace d'en être 
le complice. Je reprends les chofes 
d'origine. 

La politique de nos pères étoit (im- 
pie & fage comme eux ; un Roi,di- 
foient-ils , ne tient fon autorité que de- 
Dieu & de fon épée , il n'efl point 
comptable de fon ufage ; & ils ajou- 
taient : Si veut le Roi , fi veut la loi. 
Aufll nos Pères à huit ou dix guer- 
res civiles près , furent- ils parfaitement 
heureux & paiûbles : mais depuis un 
demi fiecle , je ne fais quel démon fe 
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plaît à inonder leurs malheureux eh- 
fans d'une foule d'ouvrages détefta- 
bles fur la politique & la morale : 
çn n'entend parler que des engage - 
mens réciproques des Souverains & 
des fujets , du bonheur des hommes , 
de leurs droits fur la liberté & la 
propriété toutes ces chimères font 
fondées fur un prétendu contrat fo- 
cial , dont nul jufqu'à préfent n'a pu 
repréfenter l'original ou copie duenient 
çollationée cTicdui. 

Un rêveur ( c'eft encore ce Montef- 
quieu ) s'èft âvifé d'expliquer & dé 
vanter finement le Gouvernement d'An- 
gleterre , dans un livre que peu d'hom- 
mes lifent & que perfonné ne comprend 
tout entier ; fur la foi de ce livre maudit 
& de quelques autres de même farine , 
ncfc pauvres François fe font épris du 
Gouvernement d'Angleterre , comme 
autrefois des Pantins j & nous n'a- 
vons plus rien tant admiré que ce9 
hommes même , que depuis 700 ans 

D * 
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nous égorgeons avec le plus d'intérêt 
6c d'acharnement. La grande chartre 
nous a plus occupé que la loi fali- 
que y on s'eft extafîé fur-tout fur les 
Loix Criminelles & un certain Afte 
qu'ils appellent Habeas Corpus : ACte 
en vertu duquel , félon eux , un brave 
Anglois qu'on mené pendre à Tyburn 
eft plus elTcntiellement libre qu'urf 
courtifan François foupant à Paris 
avec fa maîtrefle. 

Ces idées folles n'auroient fermenté 
peut-être que dans quelques cerveaux 
creux de la Capitale j mais , à l'aide 
de cette diabolique imprimerie , leur 
contagion s'eft répandue fur toute la 
face du Royaume 8c même de l'Eu- 
rope i je n'en veux d'autre preuve 
que ]e bouleverfement épouvantable 
qui fe fait aftuellement fous nos yeux , 
dans l'empire Romain , ( lequel fe 
trouve je ne fais comment en Alle- 
magne ; ) le brigandage publie de la 
tolérance établi par les loix ; les 
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voiles déçliirés -, des frocs jettes au* 
orties , les deux fexes autrefois pieu- 
fement féparés , maintenant diaboli- 
quement confondus ; le bruit & le tu- 
multe du travail où régnoit le filence 
de la contemplation.... mais détour- 
nons les yeux de ces défordres im- 
pies heureufement pour nous cette 

épidémie de politique avoit été gué- 
rie ou palliée fous le règne de no- 
tre dernier Roi par une adminiflra- 
tion vigoureufe. Ce n'étoit pas l'adf 
miniftration du Roi même ; hélas ! 
ce bon Prince ne refpirok qu'amour 
& fimpiefle ; mais c'éfioit celle de 
quelques-uns de fes Miniftres , hom- 
mes rares , qui n'avoient pas , il eft 
vrai , tout le génie de Richeîjeu , 
mais qui du moins avoient toutes fes 
maximes ; il eft bon de nous rafraî- 
chir ici la mémoire fur ce qu'on fai- 
foit alors , pour l'oppofer à ce qu'on 
fait aujourd'hui ; rappelions nous donc 
£ç ne laiflbn? point ignorer à nos en- 

P 3 
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Uns avec quel noble mépris, la poli- 
tique mâle de ces Miniftres faifoient 
taire à propos les loix importunes & 
le vagifTement puérile de l'équité. Raf- 
femblons notre famille le foir autour 
de nos foyers , pour lui raconter com- 
ment un jour ces Miniftres ayant eu 
foif du fang d'un Magiftrat célèbre , 
à l'exemple de Richelieu , au lieu 
de juges ils lui donnèrent de bra- 
ves commifTaires : la première Ma- 
giftrature du Royaume voulut - elle 
les embarrafler avec fes formules , 
ils envoyèrent la première Ma- 
giftrature du Royaume avec fes 
formules à fept lieues de fon Tribu- 
nal : à fon retour , elle voulut infif- 
ter , & ils la renvoyèrent beaucoup 
plus loin , en lui difant ; Ne revene% 
plus. En même temps des hommes 
çhoifis , avec de grands yeux , de peti- 
tes bouches & de larges oreilles , des 
hommes que le fot public appelloit 
f [pions , fç répandoient de tout QOih 
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par leurs ordres , & pénétroient jufc 
que» dans les lieux les plus fecrets : 
quelquefois vous mangiez à table à 
leurs côtés , fous l'habit d'un mili- 
taire , d'un magiftrat , & fur- tout d'un 
abbé ; d'autrefois , ils vous fervoient 
eux-mêmes fous la livrée d'un laquais ; 
ainfi ces hommes utiles , témoins aP 
fidus de toutes les penfées , inftruits 
par eux-mêmes de tous les citoyens 
à qui les bons principes manquoient, 
décéloient ces ignorants aux Miniftres , 
qui les envoyoient avec vigueur & 
charité apprendre les bons principes , 
foit à Vincennes ; foit à la Baftille. 

Avec un gouvernement de cette 
force , la politique moderne filoit 
doux & en fecret \ l'oreille au guet, 
lanterne à la main , marchant à pas 
fufpendus , elle alloit le tapir, tantôt 
dans des livres fans nom d'auteur 
tantôt parmi de petits articles bien en- 
foncés dans la profondeur de TEnciclo- 
pédie; femblable à l'araignée , elle ne 
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tendoît fes filets que dans les coins tes 
plus obfcurs : ofoit-elle travailler publi- 
quement dans la maifon A'Helvçtius ? 
au milieu du travail furvenoit un grand 
hculïbir qui ravageoit tout : enfin , il 
faut convenir qu'il y a voit alors un 
très-grand plaifir de vivre à Paris , 
pourvu qu'on fût difcret avec cent mille 
liv. de rentes, non pas fur l'Hôtel-de- 
Ville :de Paris , non pas fur l'Hôtel 
des Fermes , mais fur la banque de 
Venife , d'Amfterdam ou de Londres. 
Cet heureux temps nefi plus -, tout a 
changé de face depuis qu'un jeune 
Prince a monté fur le Trône : la 
jeunefTe eft aimable , j'en conviendrai 
tant qu'on voudra ; mais il faut con- 
venir aufli que la jeunefTe s'accorde 
mal avec la politique. A cet âge on 
ell humain , fenfible , compatiffant : 
on ne connoît point encore les hom- 
mes , on les croit aifément dignes 
d'être heureux : un jeune Roi,mefu- 
rant devant lui un avenir infini , fe 



( 57 ) 

dit trop à lui-même : Je jouirai long* 
temps de ceci ; je vivrai long- temps avec 
mes fujets \ cette idée fuflk pour lui 
infpirer la dangereufe fantaifiede trai- 
ter fan Royaume comme fon patri- 
moine, & fes fujets comme fa famille. 
Dans cet âge , pù le fang & les ef- 
prits abondent , quelques acclamations 
populaires chatouillent délicieufement 
le tympan , troublent la tête d'un 
jeune Prince, & lui perfuadent que 
l'amour des autres peut le rendre heu- 
reux lui-même : quelle fource bon 
Dieu , d'erreurs & de fautes ! Hélas 
notre jeune Monarque n'a pu s'en 
garantir. A fon avènement au trône 
il voyoit encore autour de lui les 
il fl.... les ma... les ter.... Cétoit afi 
fez pour s'inftruire s'il l'avoit voulu ; 
ou plutôt fans prendre la peine de 
s'inftruire , il fulîifoit de les laifîèr 
agir : mais il éloigna durement ces 
Miniftres dont la nation fe fouvien- 
dra long-temps , & il les éloigna , 
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nous le /avons tous , pour s'envîronw 
ner d'un Turgot , d'un Malzerbes 5ç 
autres hommes d'étoffe à peu près 
pareille. Aufli quelle fut la première 
démarche de çe Lamoignon Malzer- 
bes ? toute l'Europe la remarqua ; il 
n'eut rjen de plus prefle que d'aller 
fouiller les prifons d'Etat ; & crut 
faire merveille en faifant ouvrir leurs 
portes : fous le ridicule & miférablç 
prétexte de liberté , de loix, il infefta 
tout-à-coup la fociété de plulieurs 
hommes qufe la fageflfe de fon pré^ 
déceflèur , ( que Dieu abfolve ) avoh; 
mis fous la clef comme des inftrumens 

dangereux. Turgot de fon côté « 

Mais laiflbns ces hommes : heureu* 

fement ils ne font plus ils ne font 

plus , il eft vrai , mais plufieurs de 
leurs maximes ont refté ; il eft évi* 
dent qu'aujourd'hui les lettres de ca- 
chet font plus rares , les prifons moins 
remplies , les droits prétendus des 
citoyens plus refpeQés j j'entens de 
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tous côtés vanter l'attachement âe 
notre jeune Roi pour l'équité , I9 
tonne foi , l'économie & toutes ces 
vieilles vertu? fi peu compatibles avec 
la bonne politique ; il y fera attrappé , 
il s'en repentira , j'ofe le lui prédire | 
la vertu eft le piège d'un jeune Roi „• 
qu'il daigne confulter encore les vieujç 
routiers de Verfailles. Les A., les B.i* 

Jes C. les EL les E & fur-tout 

les L... les F.... &c. tous ces mefïieurs 
lui diront que ces mœurs ? cette 
équité , cette indulgence ne peuvent 
le conduire qu'à la fubverfion totale 
de l'ancien gouvernement , à faire du 
bien à des ingrats , à laiflèr plus de 
liberté à des infenfés & plus d'argent 
à des diflîpateurs , à recevoir enfin 
pour tout falaire d'une populace ef- 
frénée , quelques cris difcordans de 
vive le Roi j tandis que la cour fora* 
bre , compofée de vifages trilles 8c af- 
. famés de grâces, paroîtra plongée dans. 
Je deuil. 
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Mais vous , murailles augùftes & 
•redoutables , fondées depuis quatre 
cents ans par celui de nos Rois qui 
mérita le nom de fage , vous qui de- 
puis fûtes le vrai boulevard de l'Etat , 
& le rempart le plus ferme contre 
fes ennemis intérieurs , vous qui fîtes 
pâlir les St. Fol , les Nemours , les 
Condè , & vites baiflèr fous vos voûtes 
les têtes les plus altieres que préfente 
notre Hiftoire ; vous, dont les clefs 
inviolables ont confervé dans toute 
leur énergie , la terreur , la vengeance , 
& toutes les parlions les plus formîdar 
bles aux hommes, murailles plus pré- 
cieufes à la France que la fainte Am- 
poule & l'Oriflamme , que deviendriez- 
vous ? n'enceindriez - vous plus qu'un 
défert ? n'y verriez-vous plus que votre 
Gouverneur , feul & défolé ? Oh ! fi 
jamais notre jeune Monarque commet- 
toit une faute fi grande ! s'il démentoit 
à ce point les plus antiques ufagçs de 
çe Gouvernement! s'il étoit pofliMe, 
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qu'il fût un jour tenté par tç projet* 
infenfé de vous détruire , pour élever 
fur vos ruines un monument au Roi 

Libérateur Vous détruire ! cette 

idée m'échauffe & me met hors de 
moi ! Puifle la main du premier qui 
vous frappera fe fécher au même inf- 
tantî que de votre fein forte un mu- 
giffèment épouvantable, formé de tous 
les cris , de toutes les imprécations 
que vous avez recueillis pendant trois 
Cèdes! Puiflîez-vous , fous les coups 
du marteau , devenir d'acier , d'airain , 
de diamant ; ou plutôt, puiffiez - vous 
vous endurcir comme le cœur & le 
front de vos 1 gardiens ! Et vous , mâ- 
nes de Louis XI 6c de Richelieu , 
fi jamais cette maifon qui fit vos dé- 
lices étoit ébranlée ; au nom de la 
Monarchie chancelante, au nom de 
votre ouvrage en péril , je vous con- 
jure , fortez de vos tombeaux ; hâtez- 
vous , & que Louis XVI. entende vos 
leçons. Maintenant il écoute Verge- 
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hes, rhais que peut-il lui dire ? Ver- 
jgenes long-temps AmbafTadeur en Tur- 
quie y long-temps fpe&ateur des ruiner 
de ce déplorable Empire , ne peut 
gueres raconter à Ton Roi que les 
malheurs du defpotifme : mais vous , 
grandes ombres , vous pourrez lui ra- 
conter fes fuccès : prévenez des erreurs 
funeftes > & révélez lui vos plus pro- 
fonds fecrets : dites-lui ces beaux vers $ 
compofés après vous & que je vai9 
vous réciter : car Un beau vers eft un 
cadre jufte qui retient &. embellit les 
idées : dites-lui donc : 1 

Retenez bien , mon fils , que les plus faintes loix, 
JVÏaîtrefles du vil peuple obéi fient aux Rois : 
Qu'un Roi n'a d'autre frein que fa volonté même : 
Qu'il doit tout immoler à fa grandeur fuprême : 
Qu'aux larmes, au travail le peuple eft condamne', 
Et d'un feeptre de fer veut être gouverné : 
Que s'il n'eft opprimé , tôt ou tard il opprime. 

Mais que fert d en dire davantage ? 

Hélas ! je le prévois , Louis XVI. ne 

vous croira pas. On vous craignit , & 
il ne fera qu'aimé. 

FIN. 
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AVIS IMPORTANT 

Sur les Notes fuivantes. 

J"'Al promis, dans le titre même de 
cet important Ouvrage , que les Notes 
n'auroient avec le Texte ique le moin- 
dre rapport poflible ; & l'Ouvrage g 
ce qui n'efl: pas commun, acquittera 
les engagemens de fon titre \ les Nptes 
fuivantes ne feront donc liées au Texte , 
fi je puis ainfi dire , que par le cheveu 

a 

le plus mince de Yoccafwn. 

En homme jufte , je me mets à la 
place des Leûeurs : pour les hommes 

même qui lifent le plus aujourd'hui , 

leur moindre affaire eft de lire. On n'a 

pas tant de loifir qu'autrefois ; & je ne 

connois rien de plus ennuyeux , de 

plus mortel que ces Ouvrages d'en- 

femble , où toutes les parties font liées. 

Dans ces malheureux Ouvrages , per- 
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de* une ongle , adieu le bras , adieu le 
corps. Il ne faut pas les abandonner 
un inftant. On n'y tient point : grâces 
alâ Ciel le Lefteur né trouvera rien ici 
de pareil : il peut à fon aife lire les 
Notes fuivantes à cent lieues comme 
à cent ans du Texte, fans que ni le 
Texte ni les Notes y perdent rien ; 
en un mot , j'ai taché de donner à 
ces Notes la propriété des colima- 
çons , qui vivent très - bien fans leur 
tête. 



Texte 
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u. i ' i 

TEXTE 

* 

' - La Baftille eft de Droit Divin. 

Note. 

YÛYANT mon Texte marcher lé- 
gèrement à la démonftration de cette 
vérité , je n'ai pas voulu l'embaraf- 
fer d'un trop grand équipage de preu- 
ves. En voici d'autres que j'emmaga- 
fine à part pour le befoin des in- 
crédules. 

Comme l'habit ne fait pas le mùine; 
le mot ne fait pas la chofe. Gardons- 
nous donc bien de croire qu'il n'y 
ait point de Baftille par-tout où nous 
lie trouverons pas ce mot , lequel 
n'eft technique que pout* Paris. Une 
Baftille n'eft point un château fi- 
tué dans un certain fauxbourg, d'une 
certaine Ville , d'un certain Royaume , 
non : Une Baftille eft toute maifon fo- 
ndement bâtie , hermétiquement fermée , 
0 diligemment gardée , où toute per* 



fonne quel que foit fon rang , fort Âgé) 
/on fexe , peut entrer fans [avoir 
pourquoi , refter fans favoir combien ? 
en attendant d'en for tir fans favoir 
comment. 

D'après cette définition , la feule 
exafte que de ma connoiffance on ait 
donné de la Baftille , il eft bien vifi- 
ble qu'une Baftille n'eft pas un privi- 
lège exclufif accordé au fauxbourg 
S. Antoine. { i ) Où font donc les 



gç£J* Ce Fauxbourg S. Antoine eft fign.ilé* 
clans notre Hifloire par la faine a fc baraiîle qu'il vie 
donner dans la dernière de nos guerres civiles aux 
pieds même de la Baftille , deftince à prévenir 
comme à punir les guerres civiles. Cet événement 
fiugulicr rappelle ce qui arrive en petit fur la place 
de Grève & autres lieux femblables : il n'eft point 
rare que des filoux y volent au pied même de la/ 
potence où leur complice eft attaché. 

L'efprit de cette remarque n'eft point du tout de 
prouver l'iniuflifance des Baftilles & des potences ; 
à Dieu ne plaife , je veux feulement montrer l'a- 
charnement de la malice humaine : 6c j'en conclus 
directement au contraire qu'on devroit emprifouner 
& pendre encore un peu plus ; car enfin un mede- 
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autres Baftilles de l'Europe ? Où elles 
font , lefteur ? Entre les mains des gens 
d'Eglife : c*eft-à-dire , des hommes 
Divins , parmi nous autres profanes. 
Si je dis vrai , ma conféquence eft 
nette , & le Droit Divin de la Baf- 
tille fera aufli rigoureufement démon- 
tré que le Droit Divin de la dixme $ 
& c'eft en vérité tout ce qui fe peut 
dire de plus fort. 

Si je dis vrai! eh ,quel lefteur peut 
en douter ? qui dans fon cœur ne m'a 
déjà prévenu, & nommé fur ma (im- 
pie définition , les prifons de la Sainte 
Inquilition? Voilà fans contredit les pre- 
mières & les plus admirables Baftilles > 
de l'Europe. Que les RR. PP. Domi- 
nicains en aient trouvé le plan dan9 

tin prudent , quand il cft fûr de fon remède , aug- 
mente infenfiblement les dofes jufques à guerifon 
comptette : j'ai recommandé expreflement à mon Im- 
primeur de mettre une main à la marge de cette 
note , elle vaut Lieu la peine d'être montrée a« 
doigt. 

E z 
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les papiers de quelque prophète Juif' t 
ou que Tinfpiration en foit plus mo- 
derne , ( i ) c'eft ce que je n'exa- 
mine point ; il me fuffit que toute 
l'Europe connoiiTe & révère les pri- 
ions divines , les Baftilles facrées de 
rinquifition ; mais l'Europe ne fait 
pas qu'elle renferme dans fon fein 
une foule de petites prifons non moins 
divines, efpeces de Baftilles en mi- 
niature non moins facrées que celles 



(i) Pour parler avec exaaitude , une vérité d'inf- 
pîration n'a point d'époque. Soit que la Providence la 
tienne cachée dans fon fein incréé , foit que dans le 
temps elle daigne la dépofer au fond de l'oreille d'ua 
moine , elle n'en fubfîfte pas moins de toute éternité ; 
& le plan des BnJÎUles de rinquifition a reflé des 
milliers de fiecles caché dans les dépôts de la Provi- 
dence , comme on garde , dans les dépôts du bureau 
de la guerre , des plans de forterefles non encore bâ- 
ties &. qui le feront un jour. Ainfi la Bajlille arche- 
typt eft éternelle , fes copies feules ont des époques. 
Cela eftauffi clair que la métaphyfique peut l'être. On 
ne fe feroit point livré à cette petite remarque s'il 
ne falloit en matière de théologie une précifion lu- 
miaeufe. 
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de rinquifition & de la porte St. An- 
toine. Nous qui avons porté ou bai- 
fé un froc pendant huit cents ans , 
ignorerions nous qu'il n'eft point de 
monaftere tant foit peu régulier qui 
n'ait eu , & n'ait peut-être encore fa 
Baftille particulière ? les réformés fur*- 
tout , les ordres aufteres qui fe piquent 
d'être encore plus divins que les au- 
tres , font ceux auffi où ces Baftilles 
ont le plus de vigueur : à la vérité its 
leur ont donné un nom digne de 
l'Evangile $ car ils les nomment maifons 
de paix ; & quand ils plongent un 
de leurs femblables dans un cachot , ils 
appellent cela le mettre en paix ( in 
pace ) : expreiïïon admirable £t qui 
peint d'un mot la caufe , le but , le 
moyen ; la caufe eft lç trouble de la 
paix d'une maifon divine ; le but eft le 
rétablifTement de cette paix ; & le 
moyen eft la paix du coupable entre 
quatre murailles , fans aucune incom- 
modité du bruit & de la lumière t 

E 3 
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( i ) tout cela eft inconteftablement 
divin. 

Voulez vous au refte reconnoître 
encore mieux le cara&ere divin de 
ces fortes d'emprifonnemens , deman- 
dez-vous férieufement à vous-même 
quels font les procédés qui cara&é- 
rifent la foiblefle humaine , & quels 
au contraire fignalent la force divine. 
• 

(i) Dans l'hiftoîre de l'F.glife moderne, les Capucins 
entre les autres , ont beaucou p brille par les Baftillcs 
ou autrement maifons de paix : les Chartreux moins 
vus, moins obfervés avoient aufli leur fainte rigueur; 
on prétend même que les Bénédictins &c les Bernar- 
dins ont montré quelque zele ; mais je n'en crois 
rien : c'eft leur faire trop d'honneur. Une obferva- 
tion confiante a prouve que dans un monaftere la 
prifon & le réfectoire s'excluent mutuellement. L'hom- 
me eft ainfi fait ; même l'homme le plus dénaturé t 
l'homme- moine en un mot ; telle eft Ton organisation; 
qu'un bon dîner 5c du bon vin amoliflent le cœur , 
inclinent à la pitié Se relâchent la règle ; il étoit plus, 
commun de voir de jeunes Bernardins , & de braves 
Bénédictins, après grâces , c'eft-à-dire , après boire , 
forriger à l'improvirte un fupérieur incommode à 
grands coups de bâton , que de voir le fupérieur amen- 
der Tes moines par une longue ptifon. 



0 
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Les hommes ignorants , trompés & 
trompeurs , ne doivent jamais rien faire, 
rien décider d'important fans le plus 
mûr examen. S'agit-il de punir un de 
leurs femblables , de lui ravir l'hon- 
neur , la liberté , la vie ? de toutes les 
aftions des hommes c'eft affurément la 
plus importante , auffi leur miférable 
condition les affujettit-elle à convain. 
cre un accufé avant 4e le punir , à 
tout examiner long-temfis afin dele con- 
vaincre : hélas on n'en fait jamais affez ; 
il ne fuffit pas d'entendre des témoins 
fur un délit , il faut fouvent entendre 
des témoins fur les témoins . vérifier 
leur dépofition par leur cara&ere , & 
la tourner de cent côtés ; ce n'eft rien 
encore , l'ade le plus humain eft de 
biffer celui qu'on veut punir fe dé- 
fendre à fon aife, avec toutes fes for- 
ces : il y a bien plus , il faut lui fuppléer 
des forces s'il en manque. A quoi nous 
réduit notre foible & méprifable intel- 
ligence ! ta.nt de lenteur eft pitoyable y 

E 4 
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j'en conviens ; mais il le faut; Dieu nous 
a dit : rampe ; eft infolent & fou qui 
veut fauter ; aufiï le Juge qui oferoit 
s'écarter de ces Loix de la nature hu- 
maine & décider fans cet examen ap- 
profondi, feroit univerfellement regar- 
dé comme un infenfé qui fe croit plu9 
qu'un homme , ou comme un barbare 
qui croit quHin homme n'eft rien. Tels 
font à-peu-près les caractères des }Ur 
gemens vraiment humains, (i) 

Ofons maintenant confidérer ces dé- 
crets divins prononcés pour toutes 
les Baftilles connues on inconnues s 
comme Dieu a voulu que la fagefle 

(i) Je n'ai jamais vu des hommes raffemblcs pou* 
çondamner à la mort un autre homme : mais quand je 
veux me figurer des Juges exerçant ce terrible droit, 
je me repréfeme auffi-tôr le plus ancien Sc'nat de 
Rome , compofe d'hommes 0 vénérables , d'une gravité 
imperturbable , d'un filcnee profond , d'une patience 
infatigable , capables enfin de recevoir eux-mêmes la 
mort fur leur fauteuil plutôt que de faire un gcAe 
contre leur devoir. Voilà, medis-je,çe que je verrois 
fi j'avois l'œil à la feirure d'une tourncllc criminelle, 
Ph î que ue ouis-je le voir ! 
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de l'homme confiftât à tout examiner ; 
la folie de l'homme feroit de pré- 
tendre que Dieu examinât tout ainfl 
que lui. Quand il s'agit de celui qui 
fonde les reins & les cœurs , ne par- 
lons plus d'examen c'eft de l'intuition j 
& quelle intuition ! 

Aulîi lorfqu'un homme, vêtu d'une 
foutane ,vous dit à Lisbonne , à Goa : 
écoutez-moi de la part de Dieu dont 
je fuis l'envoyé ; lorfqu'un autre hom- 
me à Paris , vêtu de bleu , avec un bâ- 
ton d'ivoire ou fans bâton , vous 
dit: je vous parle de la part du Roi, 
arrêtez-vous & reftez immobile ; car 
ils ne font pas feuls ; & fi le premier 
de ces deux hommes ajoute : fuivez- 
moi dans les prifons du St. Office 5 
fi le fécond dit : je vais vous con- 
duire à la Baftille : fou venez- vous bien 
vite du Sacrifice d'Abraham & fuivez 
ces hommes ; car remarquez bien , 
( outre Abraham ) que vous êtez feu! 
£c qu'ils font plufieurs. 



( 74 ) 

Vous me direz peut-être : a qui m'a£ 
» furera que Dieu a véritablement dai- 
D gné infpirer à cet homme en foutane , 
» à ce Miniftre du Roi , que je fuis uo 
» homme abominable. 

Voici ce que je réponds à votre 

queftion ; je réponds Qu'on ne 

doit jamais y répondre , attendu que 
Jamais on ne doit la faire. Je m'ex- 
plique : toutes les queftions humaines 

ont un certain terme , au-delà duquel 
il ne leurs eft point permis de paffèr 

fous peine d'être déclarées téméraires , 
hérétiques & rebelles. Il n'eft poinÇ 
l'are qu'on attache un fagot à ces 
queftionneurs dangereux , comme au 
îemps d'Horace on en attachoit ua 
aux cornes d'un taureau furieux. Fas- 
num habet in cornu. Ce qui peut arri- 
ver de plus heureux à ces gens à quef, 
tions redoublées , eft d'être renvoyés 
) y fans réponfe , autrement où feroit on 

réduit ; il faudroit bien mçttre le& 
clefs fous la porte. 
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Voici fur ce fujet une comparai/on 
frappante & meilleure qu'une raifon :1e 
tonneau du plus excellent vin n'a-t-il 
pas toujours un peu de lie ? Or que 
penferiez vous d'un homme qui mar- 
chandant un muid de vin de Baune 
ou de Silleri , au lieu de le goûter , y 
infinueroit un bâton pointu , agiteroit 
fortement la lie du fond , troubleroit 
toute la liqueur , & vous diroit d'un 
grand fang froid : votre vin ne vaut 
rien. Vous lui répondriez : « vous êtes un 
» fot ou un fou , mon vin étoit excel- 
» lent jufques à la lie , pourquoi êtes- 
» vous allé remuer le fond pour gâter 
» le deffus ; je n'en ferai pas la dupe , 
» & vous prendrez mon vin , vous le 
» payerez 3 vous le boirez malgré fon 
» déboire , ou nous plaiderons & je 
y> vous ruinerai. » Voilà la pure raifon. 

' L'application faute aux yeux. 
Point de queflion de théologie ou, 
de politique ( & la Baftille eft de ces 
deux genres , qui n'ait au fond fa lie 
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plus ou moins : point de raîfonneur 
fubtil & opiniâtre qui n'ait aufli quel- 
que argument pointu pour troubler 
tout en la remuant jufqu'au fond ; 
mais la peine eft au bout. On vous 
faifït mon homme ; on lui fait ava- 
ler la liqueur toute trouble j &. s'il 
regimbe , on ufe d'un entonnoir , ou 
d'un bâillon , félon la méthode nou- 
velle , vérifiée & regiftrée en Parle- 
ment. 

Je finis cette note , ou plutôt cette 

■ 

diflertation importante par un conte 
qu'on m'a redit cent fois , & que je 
puis bien redire une feule. Il peint 
à merveilles l'efprit des procédés ( je 
ne dis pas de la procédure ) de tou- 
tes les Baftilles : 

M. de Bougibous Officier gafcon ; 
avoit été chargé de faire enterrer les 
morts un lendemain de bataille ; preïTé 
de befogne , il harceloit fes fofïbyeurs : 
cependant plufieurs bleflfés crioient de 
toutes les forces qui leur reftoient. Eh 
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Monfieur je ne fuis pas mort ! Enterre^ 
toujours , répondoit gravement 5c ju- 
dicieufement M. de Bougibous ,fi l'on 
s'amufoit à écouter ces coquins -là , il 
n'y en auroit pas un de mort , £c fur 
cela foflbyeurs d'enterrer... En effet 
c'eft le plus court. 

O vous, qui raifonnez fur la Gazette 
dans les cafés de Paris ; vous , qui ri- 
mez des couplets naïfs dans un fouper 
devant des inconnus ; vous , qui écri- 
vez de la profe fincere dans votre 
cabinet , vous êtes fouvent , fans vous 
en douter , fur un champ de bataille , 
Si beaucoup plus morts que vous ne 
penfez. Peut-être on vous enterrera 
ce foir. . . & moi qui écris ceci , fuis 
je bien en vie ? ... Oui , je me crois 
vivant fous Louis XVI : mais dix ans 
plutôt je n'aurois juré de rien ; & 
puis que gagneroit on à ma fépul- 
ture ? le Roi feroit obligé cje nourrir 
un mort de plus ; 8c perdroit un fu- 
jet , qui fans lui coûter une obole , lui 
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donnant même fore exa&ement uné 
partie de fon argent , le chérit & dé- 
lire plus fa véritable profpérité , que 
la plupart des vivans qui ne l'envi* 
tonnent que pour demander. 

« ■ = - ^ s » 

t 

TEXTE. 

Les filles de joie , autrefois faciles à 
compter , furent alors , dans les rues 
de Paris , comme le fable furies bords 
de la mer. 

N O T Ei 

O N lit ceci dans les Eflais hiftori- 
ques de la Ville de Paris par M. de 
Ste. Foi : et II n'y a pas encore un 
d demi fiecle qu'on auroit eu de la 
p peine à compter dans Paris plus de 
j> 50 ou 60 filles entretenues. Les filles 
» évitoient l'éclat , alloient à pied & 
» toujours Amplement vêtues : les gens 
» du monde étoient galants , cher- 
» choient à plaire , & tâchoient d'à* 
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ii voir , comme on difoit alors , Aes 
t) bonnes fortunes ; cela marquoit de 
» la délicateffe , un certain amour pro- 
» pre ; aujourd'hui on entretient : on 
» prétend qu'il y a à préfent à Paris 
» près de trois mille filles entretenues, 

Auffi quelle différence pour le ref- 
yy peft qu'on portoit aux Dames. Louis 
» XIV , à la chafTe ou en voyage , ne 
» paffbit jamais devant une femme fans 
» lui ôter fon chapeau. » 

Depuis le livre de M. de Ste. Foi ; 
le nombre des filles entretenues s'eft 
dit - on beaucoup accru 3 des calcula- 
teurs veulent prefque le porter au dou- 
ble j&jufqu'à 20 mille celui des filles 
entretenues par tout le public en corps. 
Soyons raifonnables , & malgré les ré- 
flexions de M. de Ste. Foi , reconnoif-* 
fons ingénument la fupériorité de ce 
bon temps fur le temps pafTé ; car en- 
fin , ne voilà-t-il pas, fi je fais compter , 
26 mille bonnes fortunes à choifir 
maintenant tous les jours , contre une 
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autrefois dans fix mois : tant de bonnes 
fortunes ne peuvent faire qu'un peuple 
très -fortuné 

Un homme ignorant des chofes de 
ce monde, & plus févere encore que 
M. de Ste. Foi , demandoit un jour à 
l'un des principaux Magiftrats de la 
bonne Ville de Paris , fi moralement 
& phyfiquement il ne feroit pas poflï- 
ble de fe pafler de cette foule de filles 
publiques. Moralement parlant , un 
homme qui a des mœurs s'abftient de 
cette engeance ; & phyfiquement par- 
lant, un homme avec une femme à lui, 
peut ;s'abftenir encore mieux de la 
femme de tous les autres ; il ne s'agit 
donc y difoit le politique ignorant , 
que de favorifer les bonnes mœurs & 
décourager le célibat. Que vous im- 
porte de laifier quelque temps dans 
l'embarras de l'abrtinence des hommes 
vicieux , dont l'intempérance vous met 
dans.un continuel embarras vous-même ? 
Que dites - vous , bon Dieu > s'écria 

le 
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le Magiftrat, avec votre chimère dé 
» mœurs ? nous pafler de filles de joie , 
h nous à qui il en manque encore cinq 
» ou fix mille ! On a eu peur quelquefois 
» dé la difette du pain à Paris ; mais 
yy moi je tremble bien davantage de la 
» difette de filles. Apprenez * mon cher 
b^Vlohfieur , que cette denrée eft la pre- 
» miere dans l'ordre des chofes de pré- 
» miere néceiïité. Pour une nation bien 
j> policée , voici l'économie politique 
» des befoins dans une Capitale : lés 
i> filles , les fpeftacles & le tabac ; le 
D pain viént après. Eh ! que devien- 
» drions-nous fi cette denrée s'épui- 

3) foit > comme il eft à craindre? 

• 

y> Quelles portes , quels verroux dé- 
» fendroient nos femmes & nos filles ? 
» Songez - vous que cinquante mille 
>î vautours , portants bec & ongles, 
» voltigent nuit & jour autour de 
» nbus ? Qu'on néglige un jour feule- 
» ment de leur jetter de la pâturé 
» cprrompue, & nous les verrons ^ 



t 
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» malgré nous , dévorer à notré cm* 
y) chet nos provifions les plus fraîches* 

A ce difcours l'ignorant émer- 
veillé s'écria ; « la belle chofe qu'une 
y) Capitale où la Magiftrature même 
» entretient la corruption pour at- 
i> tirer & nourrir les oifeatnr de proie 
» à cent lieues à la ronde ! Mais il 
» me femble au contraire , Moniteur * 
» que ces prétendus vautours ne font 
» au fond que des oifons plumés jour- 
» nellement par quatre ou cinq mille 
» harpies , lefqueUes le font à leurs 
» dépens de bons oreillers , de bons 
ï> matelats , de bons duvets ; & vous , 
» Monfieur le Magiftrat , eouchez- 
» vous fur la dure ? » 

L'homme aux filles à ces mots rou* 
git un peu , fe mordit la lèvre & dit 
à demi bas : ce voilà un queftionneur 
» qui auroit befoin d'apprendre à 

» fe taire , quelque part il fera 

noté. » 

Si par une mauvaife honte que je 
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ne puis furmonter , touté ridicule 
qu'elle eft , je ne craignois pas de 
me livrer à une digreflion tant foit 
peu déplacée , ce feroit bien ici l'oc- 
cafion , puifque j'y fuis , de raconter 
comme quoi le politique ignorant 
'échappa , par un événement extraor- 
dinaire au péril de la retraite que lé 
Magiftrat lui minutoit déjà dans fon 
ame : je dirois comment un vent s'é- 
tant inopinément élevé du côté de 
•Verfaillës , s'engouffra dans la fimarrè 
de ce Magiftrat , l'enfla comme unë 
voile , &le fit cingler én l'air plus ra- 
pidement que le meilleur voilier dés 
ports d'Angleterre, à une telle hau- 
teur , qu'il perdit de vue cet ignorant 
qui l'avoit un peu molefté : j'auroi$ 
dit comment ce vent, après avoir fou- 
tenu ce Magiftrat en l'air au- de/Tus de 
la mer entre Douvres & Calais , tom- 
bant tout à plat , le laiffa tomber aufïî 
de cette hauteur énorme, fanscju'il fe 
coyât comme Icare ; ou fe caflâc h 
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cou comme Phaëton j & fur cela je? 
n'aurois pas manqué de faire une re- 
marque curieufe & faVante, c'eft qu'au- 
trefois ces fortes de chûtes étoient mor- 
telles 5 elles expédioient fouvent leur 
homme dans les vingt-quatre heures : 
mais au temps à peu près dont je 
parle , ceux qui tomboient le matin 
n'en foupoient que mieux le foir , 8c 
mieux encore le lendemain. Les Phy- 
ficiens qui fourmilloient à cette épo- 
que, explîquoient ce phénomène en di- 
fant ; que leshommes par trait de temps, 
étoient devenus beaucoup plus légers 
en France ; à les entendre , un homme 
à la Cour ne pefoit gueres plus que 
de Pair renfermé dans une peau bien 
liflTée ; & ce qui confirmoit leur con- 
je&ure, c'eft que plufieurs de ceuxqm 
tomboient de ces côtés-là , bondiffoient 
.. encore fur la place même comnje des 
balons. 

* Enfin ,fi j'étois homme à cajoler la 
petite malice du cœur humain , je ter : 
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nainerois ma digreffion par une con- 
verfaticm que l'ignorant eut avec le 
Magiftrat au retour de fon voyage en 
l'air y ils fe rencontrèrent peu de temps 
après dans un fouper , fe reconnurent , 
fourirent & s'approchèrent. Le fujet 
de cette çonverfation fut curieux Se 
la matière abondante çar , elle roula 
fur les fots & les fripons de deux 
grands élémçns -, Je déchu qui avoiç 
lui feul plus vu de çes gens-là quç tous 
les hommes de l'Europe çnfemble , fans 
s'expliquer jamais d'une manière bien 
pofitive , laifTa pourtant deviner à l'i- 
gnorant une grande vérité dont \\ fç 
cjputoit déjà , c'eft que le çœur hu- 
main eft toujours le même tant fur 
mer que Jur terre , & qu'après tout 
Horace à raifon quand il dit : Cœlum 
non animum mutant qui trans mare 
currunt , mais le ciel me préferve 
d'en révéler davantage ; celui qui a 
dit : fur les Dieux & fur les Rois fi- 
Içnçe , n'a pas fi bien rencontré à mon 

Fi 
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avis que s'il eût dit , filence fur les, 
fois & les fripons : en effet , Dieu 

• 

pardonne ce qu'on dit , & les Rois 
l'ignorent ; au lieu que meffieurs les 
fots vous chicanent pour les chofes 
même que vous n'avez pas voulu dire , & 
nos feigpeurs les fripons vous nuifent k 
raifon de celles que vous auriez pu dire. 
Je me tairai donc , & de toute cette con-? 
verfation je n'en dir^i que la fin. 

Convenez , dit l'ignorant au Ma- 
giflrat , maintenant que vous êtes fans 
intérêt à la çhofe , que pour le 
bonheur de la vie un galant homme 
peut à toute force, fe paflèr d'une 
fille de joie , laquelle efl fouverçt une 
£lle bien trifte , & je conviendrai moi 
qu'il ne faurpit au contraire fe paffèr 
d'une fçmme douce , aimable & gaie , 
dût-elle être vertueufe. ^ Vertueufe 
eft bien fort , répondit le Magiftrat , 
Cependant je vous l'accorde. ^ Conr 
venez de plus , pourfuivit l'ignorant , 
qu'un ton fouper tçl que çelvri-çi , dans 
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un jolî falon , en bonne compagnie i 
.$ft infiniment préférable à toute ef- 
pece de voyage en l'air , tel que ce- 
lui-ci que vous ave?: fait. _ Paflfe en- 
core , mais parlons bas. ~< Pourquoi ? 
fongeriez - vous à quelque nouveau 
voyage ? _ Point du tout , mais on me 
paye mon repos à peu près comme fi 
je voyageois toujours , & cette hon- 
nêteté mérite bien quelque difcrétion. 
\~—\ Qu'appeMez-vous honnêteté , c'eft 
un droit , & ces penfions de repos 
font maintenant au rang des loix fon- 
damentales : d'ailleurs le Miniflre d'au* 
jourd'hui , pouvant & devant être un 
jour le Miniftre d'hier , fon intérêt 
u eft-il pas le vôtre ? Au fond vous 
avez raifon , mais la difcrétion eft 
chez moi une vertu d'habitude y ton* 
gez en effet que toutes les places que 
j'ai occupées étoient fous la confécra- 
tion à'Harpocrate. ^ Qu'eft-ce que cet 
Harpocrate demanda l'ignorant , ^ 
ç'cit le Dieu du filence & du fecret.^ 

F 4 
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Gh bien , j'ai l'honneur de vous aver- 
tir que votre Dieu n'eft point du tout ■ 
le mien. Vous autres gens en place , 
qui favez tout , il eft bon peut-être 
que vous ne difiez rien : mais moi qui 
ne fuis rien & ne fais rien , il eft 
jufte que par dédommagement je puilfe 
dire tout ce que j'apprens ; auflï ra- 
conterai-je notre converfation à qui 
voudra l'entendre. _ Mais il me fem- 
ble que je ne vous ai rien dit. _ Nous 
fpmmes loin de compte , car je pré- 
tens que vous m'avez dit tout ce que 
vous avez refufé de me dire. 

Effeftivement l'ignorant me raconta 
çette converfation , c'eft - à - dire , les 
queftions d'un côté , & les non réponfes. 
du Magiftrat de l'autre ; & je trouvai 
les queftions fort piquantes & les non 
tiponfes fort inflruclives. 

Il me femhla que ces non réponfes 
pouvoient fe calculer en bonne poli- 
tique, comme on calcule eh Géométrie 
lçs quantités négatives j qu'il éçoip très-; 
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trai dans les deux fciences que moins 
par moins valent plus> & que deux né- 
gatives de politique multiplées Tune 
par l'autre, valent une bonne affir-. 
mative : quoi qu'il en foit , ces vérités 
délicates font chez moi comme dans 
leur puits ; elles fe noyeront plutôt 
que je les en tire* 

TEXTE. 

Je conclus que tout ce fatras de pou* 
voirs intermédiaires , n'efi qu'un 
verbiage d'auteur. 

Note. 

JP^I E N n'eft plus doux en tout temps 
que de contredire un homme très-ce- 
lebre , rien n'eft plus commode quand 
il eft mort. On y trouve honneur & 
fureté. Je ne poufferai pas plus loin 
mes réflexions là-defîus ; je raconte- 
rai feulement , à propos ou non , qu'un 
jour un apothicaire difoit fièrement; 



( 90 ) 

Oui, Mejffieurs , c % eft moi moi-même qui 
purge M. de Voltaire. Voyons donc h 
nous procurer l'honneur de purger 
Montefquieu. J'avoue que l'idée des 
pouvoirs intermédiaires Subordonnés & 
dépendans , établis comme un carac- 
tère diftin&if de la Monarchie , m'a 
toujours paru une idée peccante dont 
il falloit purger ion livre. 

D'abord je confeffe que je ne fens 
pas affez la différence entre ces mots 
fubordonnés & dépendans. S'il ne s'a- 
giffoit ici que d'une idée ordinaire, 
& qui fuit dans un ouvrage le mou-? 
vement des autres idées , remarquer 
dans fon expreflion un terme fuperflu, 
feroit une chicane de Grammairien 5 mais 
quand il s'agit d'une idée principe M 
d'une idée qui doit imprimer fon mou- 
vement à plufieurs autres idées , un 
mot inutile eft un grand défaut. Quand 
même on allégueroit entre ceux-ci 
une différence réelle , elle feroit fub- 
tile p & la fubtilité dans un ouvraga 
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de Inflation eft un plus grand dé-? 
faut que le menfonge même: avec dt; 
bon fens & de l'attention , on peut 
démêler ce qui eft faux; mais on 
3 befoin de fagaçitç pour démêler ce 
qui eft fubtil. 

Quoi qu'il en foit , ces pouvoirs im 
termèdiaires & fubordonnés font dan* 
la nature de la république autant & 
plus que dans celle de la monarchie j 
çar le peuple Roi eft bien moins capa* 
ble de faire tout directement par lui- 
même , qu'un homme Roi : auffi nul gou- 
vernement ne fubfifte fans cette éco- 
nomie de pouvoirs intermédiaires. L'exé- 
cution desloix militaires, des loix ci- 
viles , des loix fifcales , des loix reli- 
gieufes ne fauroit s'en paiTer : je pour* 
rois facilement prouver ceci par des 
exemples tirés de nos républiques mo- 
dernes , mais j'aime mieux les prendre 
dans la république Romaine pour deux 
raifons : la première , que la citation 
pe fera plus d'honneur j la féconde £ 
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qu'elle fera moins expofée à la côn* 
tradition. 

A Rome donc toute la machine du 
Gouvernement étoit compofée de pou- 
voirs intermédiaires & fubordonnés : 
les deux extrêmes de la République 
Romaine étoient d'un côté le peuple 
en corps aflemblé par tribus ou par 
centuries; mais qui des deux manières 
étoit toujours le Monarque , le peu- 
ple Roi ,populus Rex : de l'autre étoient 
ks citoyens féparés & pour lors fujets : 
entre ces deux points étoient placés 
des pouvoirs vraiment intermédiaires 
& fubordonnés. Le Sénat & les Con- 
fuis n'avoient qu'un pouvoir intermé* 
diaire & fubordonné au peuple dans tout- 
ce qui concernoit les Loix politiques. 
Les Préteurs n'avoient qu'un pouvoir in- 
termédiaire & fubordonné dans tout ce 
qui concernoit les loix civiles & crimi- 
nelles : il en étoit ainfi des Ediles pour 
certaines loix de police, des Quefteurs à 
l'égard des loix fifcalesen unmotlespou- 
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Voîrs intermédiaires dérivent de ce 
principe commun à tous les Goit- 
vernemens , que le Souverain > fcit un 
peuple > foit un Sénat * foit un hom- 
me ne pouvant jamais > & ne devant 
pas toujours tout faire par lui-même , 
doit établir entre lui & fes fujets des 
Magiftrats intermédiaires & dépen- 
dais. 

Ceci ne vaudroit peut-être pas la 
peine d'être remarqué , fi Ton n'avoir 
fort abufé dans ces derniers temps de 
ce prétendu principe de Montefquieu. 
Notre Gouvernement donna , il y a 
quelques années , une rude atteinte à 
des Corps qui exercent la plus grande 
portion de ce9 pouvoirs intermédiai- 
res ; de tous côtés on cria à la fubver- 
fion de la Monarchie ; & le principe 
de Montefquieu fut fouvent rappelle. 
Je ne dis pas aflurément qu'en cette 
occafion le Gouvernement fit bien i 
mais j'ofe croire qu'il n'avoit pas tout 
le tort qu'alors on lui imputoit: fes 
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ïondemens de la Monarchie font au- 
tre parc que dans ces Corps ; & ceux 
qui difoient aux Parlemens ne ceffez 
pas de demander les états généraux , & 
celïèz de vous demander vous mêmes,ren- 
controient ce femble beaucoup mieux; 

Certain Européen fé trouvant chez 
des Sauvages nus comme la main , 
leur perfuada , dit -on > que fon ha- 
bit , qu'il vouloit faire refpe&er , étoit 
fa peau même j un jour que cet ha- 
bit fe déchira , ces Sauvages crurent 
tous que l'Européen étoit dangereu- 
femont bleffé ; & fes bons amis s'in- 
quiétoient & craignoient qu'il n'en 
mourût : il en fut quitte pour quelques 
points d'aiguille : vrai ou faux , ce pe- 
tit conte à bien fon application. Un 
de nos proverbes aufli , dans fa naïve 
/implicite , dit qu'il ne faut pas con- 
fondre la chemife & la peaii : je fais 
des Corps politiques & des Etats en- 
tiers qui , pour garder leur chemife , fe 
ifont laiflë écorcher là peau* 
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* 1 ■ me» l-l ae5ss>l 

TEXTE. 

« 

jLw ifcei À/ grands Seigneurs , en /«' 
confondant avec les derniers plé- 
béiens , ramenoient fans cefje cette 
idée fi douce d'égalité > /ew/e frfl/î Je 
/oute vraie Politique. 

■ 

N O J E. . 

L, 
Es grands Seîgrieurs de ces temps-là 

donnoient fréquemment à la nation un 
fpe&acle d'un genre afîez neuf & qui 
l'amufoit beaucoup ; c'étoit une efpe- 
ce de combat qui , parmi plufieurs dif- 
férences , avoit quelques reflemblances 

avec nos anciens tournois ou nos com- 
bats à la barrière. 

Au lieu d'une rafe campagne , ou 

d'une place publique , on choififlbit 

une falle fort vafte j mais bien clofe 

& bien couverte , & garnie au fond 

d'une elpece d'amphithéâtre pour le9 
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luges du combat ; ces Juges n'étoîent 
point comme autrefois des Rois dés 
Reines , des Princes ; dès Princeffes , 
& toutes les plus belles Dames de la 
Cour dans leur plus brillante parure ; 
ces luges étoient une afTemblée d.e 
perfonnes , -dont on ne pouvoit dire 
pofitivement fi elles étoient hommes 
ou femmes : cependant leur vifage & 
leur vêtement, fembloit tenir plus de 
la femme que de l'homme. Loin d'être 
vêtus commeles hommes de leur temps , 
dont les habits étroits pouvoient fe 
comparer à ces étuis où Ton enguaine 
de petits flacons remplis d'eau fpiri- 
tueufe , ces Juges affeftoient au con- 
traire de porter une robe plus ample, 
plus longue & plus traînante que la 
robe d'une femme : leur tête étoit char- 
gée de boucles de cheveux , & fur-tout 
d'un ornement élevé en piramide , fur- 
monté de je ne fais quoi flottant en 
l'air i c'étoit à - peu - près la coëffure 
des femmes de leur temps : quant au 

vifage 
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filage de ces Juges dans l'éloignement i 
on n'y difcernoit aucune trace de barbe j 
& plufieurs même avoient le menton 
fi fleuri , l'air fi vif & fi badin , que 
les meilleurs obfervateurs gageoienc 
hautement que c'étaient de jeunes 
femmes. 

Au bas de l'amphithéâtre on voyoit 
répandues d'autres perfonnes, vêtues de 
la même manière ; mais leur robe 
étoit de la couleur la plus fombre , 
au lieu que celle des perfonnages de 
l'amphithéâtre étoit d'une couleur écla- 
tante : ceux-ci d'ailleurs étoient aiïis , 
&. ceux-là reftoient debout. L'arène 
des combattans étoit entre ces Juges & 
la foule du peuple qui venoit inon- 
der la falle du combat & Ion por- 
tique. 

Dans les anciens tournois , les 
champions étoient appellés au com- 
bat par le fon des trompettes & 
des clairons ; mais dans celui-ci c'é- 
foient des hommes vêtus d'une Ion-' 

G 
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gue jaquette noire , qui fe mettanè 
à la bouche un cornet d'un papier 
unique en fon efpece , fonnoient 
la charge d'une manière plus ter- 
rible que cent trompettes : auffi ce 
papier , infiniment de combat , étoit- 
il fabriqué fur une méthode dont 
le Gouvernement feul avoit le fe- 
cret ; par un art merveilleux & juf- 
qu'alors inconnu , on étoit parvenu à 
lui faire rendre un fon plus éclatant 
que celui de l'airain & plus terrible 
que celui du canon. On m'a raconté 
que l'Angleterre ayant éventé le fe- 
cret de ce papier belligérant , l'avoiC 
fi fupérieu rement imité , qu'un jour 
dans un eflai qui s'en fit publique- 
ment à Londres y le fon épouvantable 
qu'un de ces cornets rendit dans la 
Salle de Weftminfter f renverfa un 
Gouverneur Anglois & des Bataillon» 
entiers de foldats jufques dans l'Amé- 
rique ; fi ce fait eft vrai , ce fut bien 
pis que le fameux cornet de TAriofte* 



lequel n'épouvantoit qu'à quelques 
toifes. 

* 

Je ne garantis ni le cornet d'airain 
de l'Arioïle > ni le cornet de papier 
de Weftminfter > mais ce qu'il y a dé 
très-certain * c'eft qu'au bruit de ce pa- 
pier en France les combattans paroif- 
foient dans Parerie : alors on voyoic 
d'un côté un des plus grands Seigneurs 
du Royaume & de l'autre. Ici 
la différence étoit grande avec les an- 
ciens combats. Un Chevalier du temps 
jpaffé fe feroit cru déshonoré de fe 
battre contre un vilain ; fe battre con- 
tre une femme eût été une indignité 
fans exemple $ dans les tombats dont 
je parle ; cet ordre ancien étoit abfo- 
lument renverfé ; un grand Seigneur 
fe battoit fort bien contre une femme , 
& contre les vilains , les plus vilains du 
Royaume 5 ces difparates même fai- 
foient une grande partie de l'agrément 
du combat : voici une autre différen- 
ce non moins finguliere î au lieu 

G 2 
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d'être montés fur un grand cheval de 
bataille bardé de fer & furmonté de 
panaches, les combattans fejuchoient 
fur les épaules d'un homme couvert 
d'une longue tunique noire ; cet hom- 
me , qui pour l'ordinaire étoit agile 
& robufte , fembloit, en les portant , 
fentir la légèreté de fon fardeau , & 
s'en jouer. 

Ce n'eft pas tout : à la place de 
lance les champions tenoient dans la 
main droite une plume d'une longueur 
démefurée & d'une pointe effrayante ; 
& dans la gauche , en guife de bou- 
clier , une bouteille d'encre : fur leur 
tête des liaffes de papier noirci étoient 
façonnées en cafque ; ce cafque fin-» 
gulier étoit ouvert > & ce qui réjouif- 
foit fur-tout les fpe&ateurs , c'eft qu'à 
la place de l'ancienne vifiere , chaque 
champion s'ajuftoit fur le nés une lar- 
ge paire de beficles , formées par 
deux excellens verres de microfcope ; 
lefquels grofliflbient à leurs yeux,juf- 
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qu'au prodige , les plus petits objets. 
Des hommes qui avoient efTayé ces 
beficles , prétendoient qu'un ciron y 
parohToit un éléphant. 

Ainfi armés , ils s'avancoient , cou* 
roient , fe ruoient l'un fur l'autre , rien 
n'égaloit leur acharnement & leur fu- 
reur : à chaque coup de plume , ils fe 
perçoient de part en part , & ne pa- 
roiffoient pas même le fentir : on les 
voyoit s'arracher les papiers qui dé* 
fendoient leur tête & fe ca(Ter leur 
bouteille fur le crâne ; l'encre ruiiïè* 
loit de tous côtés ; les papiers en lam- 
beaux montroient à nud les combat- 
tans j la terre étoit jonchée de tron- 
çons de plume; à chaque inftant des 
écuyers , toujours en robe noire , leurs 
fournhToient nouvelles plumes , nou- 
veaux papiers , nouvelles bouteilles : 
enfin , lorfque tous deux étoient à-peu- 
près noirs, déchirés & méconnoifla- 
bles des pieds à la tête , les Juges du 
combat fe le voient , & pour l'ordinai- 
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re , ils adjugeoient la vi&oire à celui 
qui avoit le plus caiïe de bouteilles % 
brifé de plumes & déchiré 4e papiers. 

Mais ce qui achevé de rendre la 
nature de ces Juges tout à fait inexpli- 
cable , c'eft que par leur ordrç , & par 
les loix même de ces combats * ( car 
ils avoient leurs loix ) tous; ces dé- 
bris de papier , de plumes de bou- 
teilles d'encre , foigneufement recueil- 
lis , étoient portés chez ces Juges : & 
là , par des fourneaux & des vafes chi- 
miques, connus d'eux feuls en Europe, 
ils favoient en extraire un aliment de 
très -haut goût dont ils fe nourrit 
foient. 

Mais pendant ce combat, qui pour-r 
roit exprimer les tranfes ^ les vœux , les 
çris , l'anxiété des parens & des amis 
des combattans? Aufonir de ce fingulier 
fduel, tout Paris difputoit hpit jours , èç 
après Paris les Provinces difputoient 
pn mois fur les nuances de noir que 
çhaque champion, en ayojt rapports, 
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Deux hommes feuls dans le Royaume 
ofoient foutenir que ces champions 
étoient fortis blancs comme neige ; 
& ces deux hommes étoient précifé- 
ment ceux qui les avoient portés fur 
leurs épaules ; mais comme c'étaient 
prefque toujours gens de beaucoup 
d'efprit , ils avoient la mauvaife habi* 
tude de iburire finement en difant 
certaines chofes ; & quand ils difoient 
par exemple le champion que je por- 
tais n'avoit pas une tache , il eft forti 
du combat net comme un denier, ils 
avoient beau fe contraindre , toujours 
quelque pli laiflbit échapper le fou- 
rire ; & chacun répondoit tout bas : 
écrive-^ qu'il a ri Ce trait pa(Tant de 
bouche en bouche , d'un bout du 
Royaume à l'autre , vous n'eufliez en- 
tendu que ces mots ; Ecrive^ qu'il a 
ri. _ Le refte de l'Europe rioit auflï 
beaucoup de tout cela. 

O heureufe & trois fois heureufe 
la nation dont toute l'hiftoire feroiç 
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ceci. Cette nation riait & faifoit rire p 
malheureufe au contraire , & cent fois 
inalheureufe celle dont l'hiftoire fe 
réduiroit à ces paroles : Ce peuple n'a 
jamais ri ni fait rire : je n'en dis pas 
davantage , c'eft au lefteur impartial à 
décider férieufement quelle nation, 
dans l'Europe peut fe vanter d'avoir 
eu les rieurs de fon côté, 

•s — ■ . ?» 

TEXTE. 

* ■ * 

Notre Magiflrature faifoit alors des, 

« 

miracles. 

Note. 

On croira peut-être que ce mot 
miracle eft employé par métaphore ; 
point du tout , c'eft le mot propre 
& je le prouve. 

La Magiftrature de ce temps , de 
douze corps diftin&s , & féparés à cin- 
quante , à cent , & même deux cents 
lieues les uns des autres . fit un feul & 
unique corps ; prodige infiniment fu-» 
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périeur à celui dtr mai? de Mai 1 648, 
La Magiftrature faifoit alors la loi , 
précifément en refufant de la faire. 

Elle n'opéroit jamais mieux le bien 
public qu'en ceflant le bien de tous 
les particuliers. 

Quand elle vouloit s'afleoir mieux 
& réfider plus folidement y les Ma- 
giftrats n'avoient qu'à prendre des bot- 
tes fortes & faire venir des chevaux 
de pofte. 

• La Magiftrature dont je parle, fit 
entrer au vu & au fu de l'Europe 
entière, dans l'oreille d'un feul Roi, 
plus de remontrances que dans les 
oreilles de tous les Rois fes prédé- 
ceflèurs enfemble , & l'on vit le pro- 
dige du contenu plus grand que le 
contenant. 

Le prophète Elie fît defcendre une 
fois le feu du Ciel fur un Autel , 6c 
la Magiftrature fit defcendre , toutes 
les fois qu'il lui plut, Dieu lui-même 
fur le lit d'un Janféniftç. 
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La Juftice dans fes mains devint 
line chofe fi raerveilleufe , qu'on vie 
les hommes les plus opulens fe ruiner 
pour l'obtenir- On vie même de pau- 
vres laboureurs quitter kur chau- 
mière , accourir de cent lieues , ar- 
river à la porte du temple de la JuA 
tice , la regarder un moment, & mou- 
rir de joie , de fatigue & de faim. 

L'Europe entière regarda comme 
un prodige d'humanité , l'Arrêt de la 
Magiftrature contre un méchant vieil-» 
lard de la Langue- d'Oc. 

L'Arrêt contre un Général , origi- 
naire du pays d'Hybernie , fut regardé 
comme un prodige de feience militaire i 
& fon exécution majeftueufe comme 
un prodige de diferétion & de pru- 
dence. 

Un prodige de prévoyance fut fon 
Arrêt contre un citoyen d'Amiens, roué 
enfant , pour avoir mal parlé , de 
peur qu'il ne pouffât les chofes juf- 
gu es à malfaire quand il feroit homme* 
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Ne paflbns pas fous filence une in* 
vention non moins miraculeufe de U 
Magiftrature , ç'étoit çelle d'éternifer * 
les livres & les penfées 5 invention fu- 
périeure en tout à celle de l'Impri- 
merie même , & par le fond & par 
la forme. Un livre contenoit-il quel- 
que vérité précieufe î craignoit-on 
que les vers ne détruififlent cette vé- 
rité en rongeant le livre ? aufli-tôt 
les Magiftrats s'afTembloient en grande 
cérémonie , ils écrivoient fur une feuille 
de papier magique une conjuration en 
forme de réquifitoire aux puiflànces 
céleftes , puis enveloppant le livre de 
la feuille & de la conjuration , ils 
faifoient jetter le tout , par un de leurs 
fuppôts , dans un feu vif & clair 5 chofe 
que nos pères n'avoient jamais pu voir 
dans toutes leurs épreuves juridiques 
par le feu , la feuille de réquifitoire 
feule périffbit , & le livre confenré 
par elle fortoit de ce brafier , fain , 
çntier , t relplendi(Tant de lumières in- 
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corruptible & prefque étç rnel : c'étoit 
alors à qui le verroit , le liroit , te 
croiroir. 

Enfin , je terminerai C6tte impor- 
tante note par le récit un peu plus 
détaillé , d'un prodige qui pafle à 
mon gré tous les autres prodiges. Je 
• veux parler du miracle du Pot , ou , 
fi Ton veut un terme plus noble , da 
vafe magique : je le donne en cent 
au Sr. le Dru , furnommé Cornus : il 
faut expliquer ceci. 

Quelques hommes un peu durs à 
la perfuafion ont nié , malgré Molière, 
que les gens de qualité fuffent tout 
fans avoir rien appris j mais je leur 
défie de difputer ce merveilleux avan- 
tage aux Magiftrats du temps dont je 
parle : on voyoit en effet de jeunes 
Magiftrats , mal purgés encore du mau- 
vais lait de leur nourrice , favoir tout 
excepté ce qu'ils avoient appris : (i) 



(i) J'enteni parla, le Latin , & lw faftîttitxj 
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tel qui s'étoit couché la veille enfanC 
Se ignorant , s'endormoit le lendemain 
fage , favant , profond , maître de la 
fortune & de la vie des hommes , 
plus qu'homme enfin, A quoi tenoit ce 
miraculeux effet ? Je vous le confie- 
rai > le&eur , mais ne me décelez pas. 

Au fond du Temple de la Juftice , 
étoit confervé avec un foin religieux 
un vafe magique, dont je ne puis com- 
parer la forme qu'à celle d'un pot 
renverfé , avec quatre anfes pour le 
faifir : dans ce vafe même, au milieu 
d'une affemblée générale , on inféroit 
la tête du jeune candidat , & pour 
l'ordinaire , après deux heures d'infu- 
flon ou plutôt d'éhùllition , cette tête, 
par un prodige inoui , fe trouvoit pé- 
nétrée, jufques dans les derniers replis de 
fon cerveau , de tout ce qui étoit le plus 
inacceflîble aux autres têtes qui n'avoient 
point de pot magique où fe fourrer. 

Oui , le&eur , vous pouvez m'en 
croire , à l'inflant même , l'Hiftoire 



France , par exemple , s'ouvroïc 
aux yeux du candidat comme une 
boîte fermée pour tous les autres ; 
& il y voyoit intuitivement un droit 
public. 

La métaphyfiquë des Etats , ou au- 
trement la politique fe nichoit toute en- 
tière fans cônfufion j tomme fans frac- 
tion , dans cette tête infufée j politique 
des Etats entre eux , politique intérieure 
& économique , politique de la Police , 
politique haute ! moyenne & baffe 
fanté du corps politique, maladies du 
corps politique , régime & remèdes 
du corps politique , rien de ces grandes 
connoiflances ne leur étoit déformais 
étranger : aufli avoient-ils feuls le pri- 
vilège d'en parler entr'eux fans inter- 
ruption , & d'en écrire pour les Rois 
fans cenfure. Même l'un d'eux , joi- 
gnant la pratique au précepte , gouverna 
la France , & jamais la France ne fe porta 
fi bien , à quelques légères convulfions 
près dans les parties de VArmorique. 
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Au refte , j'avertis ipécialement te 
le&eur , de ne point confondre le vaiè 
magique du Temple de la Juftice , 
avec un autre pot à quatre anfls , où 
Ton faifoit dans lé même temps infu- 
fer auffi quelques têtes fur une mon- 
tagne qui s'élève au fein de Paris : 
les habitans de cette montagne font 
plus étrangers au refte des Parifiens 
que les Anglois aux François , même 
en temps de guerre ; manières , lan- 
gage , vêtement tout diffère , mais 
la vertu de leur pot magique diffère 
encore davantage. On remarquent de- 
puis long-temps que l'influence du pot 
de la montagne s'affoibliflbk à mefure 
que celle du pot de la Magiftrature 
acquéroit plus d'énergie : on ne fait 
par quel rapport fecret l'un ne pou- 
voit rien quand l'autre pouvoit tout. 

Il y avoit encore en France d'au- 
tres talifmans attachés à des pots j 
mais tous alors cédoient au talifman 
de la Magiftrature : on en vit une 
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pl'euve qui étonna bien l'Europe ; ce 
fut fans doute le plus mémorable pro- 
dige dont la Magiftrature puifTe ja- 
mais fe vanter. Le plus terrible de 
ces talifmans fut jadis appliqué , par 
un magicien Efpagnol , au fond d'un 
pot à trois anfes. ; ce vafe miraculeux 
donna long-temps à ceux qui fe l'en- 
foncoient fur la tête jufques aux yeux 
un pouvoir furhumain : comme Jo- 
fué , ils arrêtoient le Soleil dans fa 
courfe : comme Canidic , ils faifoient 
defcendre la Lune le foir pour dan- 
fer fur Therbe fraîche : c'étoit pour 
eux un jeu de faire pâlir les Rois fur 
leur trône. A leur voix , à leur gef- 
te , on voyoit ces Rois en defcen- 
dre , fe profterner à genoux comme 
des enfans timides , confe/Ter leurs fau- 
tes , attendant avec frayeur leur par- 
don de la bouche de ces nouveaux 
maîtres.... Eh bien ! ce qu'on n'au- 
roit jamais ofé même imaginer , ce * 
talifman fi célèbre , fi redouté , on le 

vit 
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Vît fe brifer en mille pièces au pve* 
mier choc du pot magique de la Ma* 
giftrature ; ce fut véritablement le 
combat du pot de fer contre le pot 
de terre. Avec un fecret pareil il né 
faut plus s'étonner des miracles que 
fit alors la Magiftrature > mais de 
ceux qu'elle ne fit pas. 

Je n'en dirai pas davantage , mais 
je confie au lefteur ( toujours fous 
le fecret) que j'ai dans mon porte- 
feuille , une hifloire philofophique & 
politique de tous ces pots en tête , 
ou de ces têtes en pot. L'ouvrage, fur 
ma parole j fera curieux autant qu uti- 
le ; c'eil-là que je me flatte de démon- 
trer , nôn par raifons , mais par anec- 
dotes , cfe qui eft bien plus fort , que tous 
ces vafes oii pots magiques viennent 
s'emboîter & comme fe perdre dans un 
autre pot en têté , le plus puiflànt de 
tous* Le&eur ! vous voilà déjà curieux 
de le connoître ; & j'entends que vou9 
me demandez d'avance le nom de ce 
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vafe merveilleux. En vérité j'ai pres- 
que honte de prononcer celui que le 
fot vulgaire lui a donné : ne fauriez 
vous le deviner , pour m'obliger ? • . . 
Vous ne voulez pas : vous êtes pa- 
refleux 5 en votre qualité de le&eur , 
vous prétendez fans doute que je dois , 
moi, en ma qualité d'auteur i vous met- 
tre tout fous les yeux & dans les 
mains. . , Eh bien , j'obéis , puifque je 
vous ai fait mon maître ; apprenez 
donc que ce premier des pots en tête y 
cette efpece de cafque devant lequel tou- 
te valeur fléchit , toute fierté s'humilie , 
toute puiflance s'abailTe , toute force 
s'affoiblit j ce cafque qui fut comme 
un joug pour la tête d'Alexandre 
même & de Céfar. Eh bien , leâeur l 
c'eft , ne vous en déplaife , un hon- 
net de nuit* 

Oui , le&eur , un bonnet de nuit : 
ne vous recriez pas ; attendez mon 
livre , lifez le bien , & vous conviendrez 
avec étonnement des rapports géouié- 
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trique* , phyfiques , politiques fe itio* 
taux du bonnet de nuit avec tous le* 
autres bonn'ets, & par cette entremifë 
avec toutes les têtes $ car les têtes va- 
lent bien plus par leur bonnet , que 
les bonnets ne valtent par les têtes. 

Si par hafard , le&eur , vôus êtes 
géomètre ( ce qu'à Dieu ne plaife ) 
vous découvrirez peut - être dans ces 
rapports du bonnet de nuit avec les 
bonnets quarrés , triangulaires > ronds * 
&c. le germe d'une géométrie nouvelle 
& tranfcendante j vous verrez naître 
des différentes courbures de ces bon- 
nets des problèmes incomparablement 
plus curieux, £t plus utiles que ceux 
de la fpiralè , de la cicloïde , des tra- 
jectoires , &c. qui fait même fi dans la 
courbe du bonnet (le nuit vous ne 
trouveriez pas la vraie folution du fa- 
meux problême de la plus vite defcente 

Que fi vous êtes phyficien, vous ap- 
percevrez dans le bonnet de nuit le 
premier des magnetifmes. 1 
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Si vous êtes politique , vous y ver* 
rez le moule des états : êtes - vous 
philofophe , vous y obferverez le mou- 
le fecret du cœur humain , celui où 
les hommes viennent prendre leur 
maître fj'e forme , comme dit Mon- 
tagne. 

Vous m'interrompez , impatient lec- 
teur , pour me demander quel rap- 
port peut avoir un bonnet de nuit 
avec la BaftiKe , qui efl mon premier 
fujet. Ah ! croyez-moi , k rapport fou- 
vent le plus intime. Les bonnets quar- 
rés , les bonnets triangulaires , 1A bon- 
nets ronds ou pointus > les bonnets 
fendus , enfin les bonnets à trois éta- 
ges ont eu de très-grands rapport? 
avec toutes les Baflilles de l'Univers ; 
mais ces rapports fe font altérés' par 
le temps , au lieu que Pinfluence du- 
bonnet de nuit ne changera jamais. 
Mais , patience , attendez mon livre : il 
eft fous prefTe. 

Grâces au Ciel j'ai fini cette note ^ 
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& je l'ai relue avec complaîfance. En 
vérité , (i le lecteur m'accufe de mé* 
thode je ne fais plus qu'y faire. 
«a , ste > i » 

TEXTE. 

Comment concilier l'honneur avec Iîs 
banqueroutes devenues méthode de 
commerce & principe de richeffes. 

Note 



j 



Sur les banqueroutes* 



E définis une banqueroute , une 
méthode inventée par les débiteurs 
pour forcer un créancier à leur céder 
une partie de [on bien , par la crainte 
de perdre le tout avec les gens d'af- 
faires, . 

Or, d'après cette définition , je rai- 
fonne & je dis ; cette méthode n'eft 
point un privilège exclufif pour tel 
homme , telle compagnie , ni même 
pour tel Gouvernement ; par le temps 
qui court , Roi , Prince , Duc & Pair > 
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Banquier , Négociant , porte-balle , fait 
banqueroute qui veut ou qui peut A 
& tel qui l'edlue aujourd'hui , la fera 
demain lui-même, Sous ce point dç 
vue , les banqueroutes doivent être re- 
gardées comme un nouvel inftrument 
de la circulation des richeflès ; la for-t 
tune de l'état doit être proportionnée 
à l'étendue & à la rapjdité de cette* 
circulation : elle peut être telle , que 
tous paroiffant perdre , tous y gagnent 
réellement ; paradoxe dont la preuve 
feroit alTez facile , mais elle nous mç- 
neroit trop lpin. Enfin , fous un autre; 
point de vue , on peut confidérer les 
banqueroutes çoipme un excellent pré-, 
fervatif contre les rapines des gens d$ 
Juftice ou d'injuftieç. 

Pour vous convaincre de ces deux 
vérités , bien mieux que par de longs 
jraifonnemens , tâchez de fouper che$ 
un grand Seigneur , un riche Ban- 
quier , un célèbre Négociant huit jours 
?prçs fa banqueroute ; plaçez-vous à 
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{ès côtés , 5c faififTez ce moment où 
quelques verres de vin de Champa- 
gne écartent les lèvres en dilatant 1« 
cœur , dites-lui : « Vous venez de 
» nous donner un excellent fouper : 
» j'ai vu autour de votre table beau- 
y> coup de domefliques : votre maifon 
» eft fuperhe 5 vous me paroiflèz 
» gai , content , dans l'opulence ; 
» pourquoi , je vous prie , avez-vous 
ta fait banqueroute ? » Si la vertu de la 
dive bouteille r comme dit Rabelais , 
opère un peu > il vous répondra à 
l'oreille : a Quç voulez*vous , toutes 
» les opérations commençoient à lan- 
i) guir - y j'empruntois difficilement ; 
*> rien n'alloit j il failoit une révolu - 
» tion x une fecouffè , un tour de 
» clef pour remonter la machine de 
y> ma fortune ; en un mot x une ban- 
» queroute : vous me trouvez l'air 
» gai & content > c'eft que je le 
» fuis > un lendemain de banqueroute , 
» voyez-vous eft un vrai lendemain 
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» de médecine ; plus d'embarras , de 
» naufées, d'engorgemens, l'appétit re* 
» naît , la fanté & la force fe réveil-? 
» lent jufques à nouvel ordre » ..... 
A merveilles. 

Delà, faites en forte d'avoir accès 
dans la maifon du principal créancier 
de cette banqueroute j la chofe fera 
moins aifée , je vous en avertis ; la 
porte eft fermée ; déjà 1? moitié des 
domeftiques eft renvoyée ; leurs gages 
mal payés ; le foyer de la cuifine eft 
froid y la maîtrefle dp la maifon eft: 
fans parure ; le maître a l'air inquiet , 
agité d'un homme qui cherche inuti? 
lement ce qu'il a perdu ; ajuftez , eu 
'abordant , votre contenance , baiflèz la 
v oix , &. eflàyez de lui dire : cç D'où 
» vient , Monfieur, n'avez-vous pas fait 
y> pendre ce mal honnête - homme qui 
» vous enlevé la moitié de votre bien I 
» Eh ! morbleu , Monfieur x que ve«r 
nez-vous me conter ; j'en fuis quitte 
9 P°B* la moitié, & les Procureurs 
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» 8c conforts m'auroient demandé le 
» tout pour payer la potence, le bour- 
» reau & eux : mais patience , pleu- 
» rera bien qui pleurera le dernier ; 
» j'ai auffi des créanciers , par la gra- 
ï> ce de Dieu , & je m'entens. . . Ainfî 
répondra le créancier après le débi- 
teur : & voilà des deux parts Tefprk 
des banqueroutes. 

Mais ne fauroit-on remédier à ces 
horribles abus ? 

Le remède eft fort fimple , en fup- 
pofant toutefois que ceci foit un 
mal , chofe dont je fois fort loin de 
convenir. 

Quel eft donc votre remède fimple ? 

Une bagatelle 5 d'autres loix & 
d'autres mœurs. 

C'eft à-peu-près ainfi que je con- 
verfois un jour avec un Seigneur 
Argentier , exprelîion qui nous man-? 
que , & que j'emploie hardiment en 
attendant ratification , pour l'oppo- 
ser à celle de Seigneur Foncier, ou 
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terrien : cet homme étoit fort riche % 
mais toute fa fortune confiftoiten argent 
comptant : il n'en favoit que faire > 
làns cefle il y revoit , & ne pouvoit 
fe décider ; les banqueroutes avoient 
- rempli fon ame de terreur , & ce mot 
feul le faifoit prefque tomber en con^ 
vulfion. Naturellement timide & irré« 
folu , il fembloit encore qu'un démon* 
fe plût à déçoncerter par les rêves de 
la nuit tous les projets de la journée 
fbn efprit étoit la toile de Pénélope , 
ce qu'il avoit tiflu le matin , il le 
déthToit le foir ; les rêves de ce Sei- 
gneur d'argent , étoient trop fingu- 
liers pour que je ne les raconte pas ^ 
ceux que Don Quichote fit dans la 
caverne de Montefinos ne font rien 
auprès; je ferai bien aife d'en pro- 
pofer l'interprétation à la fagacité de 
mes le&eurs. Le Mercure ne propofe- 
t-il pas aux liens tous les mois des 
énigmes à deviner ? Apparemment cela 
plaît , puifque cçja dure : & puis * 
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voici Thyver ; le feu rafTemble , les foî- 
rées font longues ; qu'a-t-on de mieu* 
à faire qu'à raconter fes rêves 8^ écou- 
ter ceux des autres. 

Voici donc les fonges de cet hom- 
me , à qui la crainte des banqueroutes 
caufoit la fièvre , & troubloit la tête. 
Un jour qu'il s'étoit plus fatigué qu'à 
l'ordinaire de ces pénibles idées , il 
îiflîfta à Tune des plus belles cérémo- 
nies de notre religion. « Quelle pompe ! 
*> quelle magnificence ! fe dit-il à lui- 
p même en fortanc , ceci m'éclaire, 
j> & je confierai mon argent à l'Eglife ; 
g> Dieu même n'a-t-il pas dit : Tu es 
y> Pierre , & fur cette pierre ) édifierai 
j> mon Eglifel Quelle main mortelle 
» pourroit ébranler un tel édifice <> Se 
» d'ailleurs par quelle fège politique 
» les Miniftres de cette Eglife n*ont* 
i> ils pas encore affermi ces fonde-, 
» mens facrés ? Les finances font l'ame 
» univerfelle de tous les corps , 
1> grands & petits.: quel fyftême de 
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» finance fur la terre entière pourroit* 
9 on oppofer à celui des gens cPE- 
» glife : il y a trois défilés par lefquels 
» il faut que tous les êtres pafTent , la 
j> naiflance , la vie & la mort ; c'eft 
i> à ces paflàges que ces hommes 
» fages fe font heureufement pof- 
» tés : les hommes palfent-ils du néant 
x> à l'être ? impôt fur la naiflance : les 
»Jiommes prolongent- ils leur durée 
» par le fecours des fruits de la terre î 
» impôt du dixième net fur tous les 
» fruits de la terre : enfin , les hom-r 
m mes repa(Tent-iis de l'être au néant ? 
» (i) impôt fur la mort. Cela eft 
» fimple , net, auffi invariable qu'inér 
» puifable ; prêtons donç mon argent 
» à l'Eglife. » 

* ■ u ■ m i 

(t) Cet homme ,qui auroit voulu rendu Ton ar«r 
genc éternel , croyoit à plus forte raifon , que Ton aine 
étoit immortelle : par ce mot de néant , il n'entendoit 
que ranéantiflement de cette argile figurée , qui éleva 
û fièrement fa tête à cinq pieds de terre , &c marchç 
fi noblement dans la boue , en fdilant des enjam- 
bées d'environ 36 pouces. 



, Digitized by Goo 



( "S ) 

Le refle du jour mon homme fe 
berça dans cette idée , & s'endormit 
en difant : « demain je porterai mon 
>> argent à l'Eglife ; » mais à peine il 
avoit perdu fes fens , que le rêve le 
plus étonnant s'empara de lui , & 
l'obféda jufqu'au réveil : il rêva qu'il 
avoit dépofé , avec une confiance ref- 
pedtueufe , fa fortune toute entière 
dans le fanéïuaire d'une grande bafili^ 
que , où quarante perfonnes , en longue 
tunique blanche , fembloient veiller 
Huit & jour à fa garde ; il fe complai- 
fbit dans fa prudence , lorfque tout à 
coup un orage fe fit entendre dans le 
lointain , du côté du nord ; il étoit 
accompagné de grands coups de ton- 
nerre , précédés & fuivis d'une lumière 
aufli vive , mais plus durable que les 
éclairs : infenfiblement cet orage fe 
rapprocha & parvint enfin jufques à 
la grande bafilique du dépôt ; alors 
du fein d'un nuage partit un trait de 
lumière & de feu qui entrouvrit Fé~ 



dîfice , àu faîte aux fondemens , fccfth- 
dit dans fon paflage tout l'argent dé* 
pofé dans le fan£hiaire k 

Le lendemain , Yargentier rêvant fur 
fon rêve , fe dit : a Je me trompois > 
& fans doute Dieu ne veut pas que 
fon Eglife ait tant d'argent ; mais 
S) je ne m'éloignerai pas beaucoup de 
» mon deflein j car je le prêterai à 
» une grande maifon de charité à qui 
» l'argent a manqué pour nourrir les 
*> indigens & guérir les malades: cette 
» maifon eft folide comme la vertu, 
» & je fens quelque plaifir ( en pie- 
» nant mes fûretés comme de raifon ) 
» de m'aflbcier à des a&es héroïques 
» de bienfaifance. » Il tenoit ce pjfo- 
pos à minuit , & il rêvoit avant une 
heure, qu'étant entré chargé de fon 
argent dans un grand Hôpital , il étoit 
parvenu de falle en falle dans un 
vafte laboratoire de chymie : cent ou- 
vriers y travailloient au milieu de 
mille inftrumens \ il remit fon argent 
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dans les mains de leur chef, & fanf 
délai il crut voir que de cet argent , 
fondu au creufet, & amalgamé avec 
d'autres matières , ces ouvriers tirôient 
avec dextérité des elixirs , des cor- 
diaux , des juleps , des onguens , &c. 
Cet emploi contentoit fon coeur , lort 
qu'une douzaine d'hommes , les uns 
en manteau long , les autres en man-> 
teau court , mais tous d'un vifage 
grave & auftere , entrèrent dans ce 
laboratoire , en chaflèrent tous les 

* 

ouvriers , & fermèrent fur eux la 
porte à double tour. Alors leur vifage 
fe dérida , & tous en riant fe mirent 
à faire un nouveau mélange de toutes 
ces matières ; ils y jetterent un diflbl- 
vant qui reflTembloit à de l'encre \ 8c 
par une opération bien étonnante , par- 
vinrent enfin à extraire l'or & l'ar- 
gent de tous ces compofés : cette opé- 
ration fut aufli prompte que le par- 
. tage des métaux entre ces finguliers 
chymifies , qui jetterent le réfidu avec 
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décîaîn. « Ceci ne fignifie rien de bon } 
i> dit le rêveur en s'éveillant , j'ai bien 
» peur que mon argent prêté pour 
» pa*yer des remèdes aux malades , 
» n'acheté du vin de Champagne pour 
» des hommes qui ont trop de fanté : 

» gardons-nous en bien 

Dans ce temps un grand Seigneur 
daignoit recevoir l'argent de ceux 
qui l'apportoient à Ion Notaire. Ce 
grand Seigneur ( cho/è alors fort 
rare ) portait un de ces noms qu'on 
trouve gravés fur toutes les pierres 
des fondemens de la Monarchie : fa 
fortune répondoit à fon nom j l'hom- 
me aux rêves crut n'avoir rien de 
mieux à faire que de mettre fon ar- 
gent fous la double garde y pour ainfi 
dire, de la fplendeur &. de l'honneur : 
il courut chez le Notaire , & l'heure 
fut prife pour le lendemain. Effecti- 
vement le fommeilleur fut exa£t au 
rendez-vous , mais il y vint les mains 
vuides : « exeufez ma foibleffe, dit-il au 

Notaire > 
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» Notaire , je crois aux rêves , & 
» cette nuit même , j'ai rêvé ( vous 
» m'en voyez encore troublé ) qu'ayant 
» compté mon argent fur un fuperbe 
» manteau ducal , j'ai vu ce manteau 
» fe replier tout-à-coup , & s'élever li 
» haut qu'il ne m'a plus été polîible de 
l'atteindre , finon de l'œil : je me flat- 
>5 tois dans ma peine que du moins il 
» en retomberoit fur-moi quelques pie- 
>> ces par quelque fente , mon efpérancé 
t) a été bien trompée , car j'ai vu ce 
>v maudit manteau s'ouvrir loin de moi , 
» fur l'opéra & quelques maifons atte- 
» nantes , & mon argent y retomber en 
w pluie d'or ; exCufez , vous dis-je , je ne 

i 

» puis vaincre ma crédulité pour leû 
» fonges 5 je garderai mon argent, & fi 
» fa deftinée èft de tomber fur l'opéra, 
» j'aime mieux que ce foit de ma maiil 
» que d'un manteau ducaL » 

Alors une grande Ville maritimé 
faifoit un commerce immenfe ; & dans 
cette Ville un négociant faifoit lui 

I 
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feul autant de commerce que tous tes 
autres : c< je lui enverrai mon argent , 
» dit le rêveur , je fais qu'il le pren- 
» dra ; les mers font devenues de 
>j For liquide , & je n'aurai rien à 

* 

» craindre. >i 

Un rêve fembloît attendre ces der- 
nières paroles que mon homme avoit 
dit en fe couchant, pour lui faire en- 
tendre une voix terrible qui, d'un bout 
de la terre , pendant que tout étoic 
en filence , cria foudain difpute en 

ê 

Amérique : auffi-tôt une autre voix 
plus terrible encore , s'éleva de l'au- 
tre bout de la terre , & répondit ; 
difpute en Europe. Alors il fe fit de- 
rechef un vafte filence, interrompu de 
temps en temps par le murmure fourd 
& lointain d'un grand nombre d'hom- 
mes qui fe querelloient. Mais quel- 
que temps après la première voix fe 
fit entendre de nouveau , & cria de 
fon pôle , guerre en Amérique. Aufii- 
tôt la féconde voix , avec un fon hor- 
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Hble , inexprimable , répondit de l'aa- 
tre pôle , guerre en Europe , guerre 
par-tout : à ces mots , comme à un 
fignal , lés ciéux s'obfcurcirént , là 
terre trembla , les vents déchaînés & 
fifflaht tous à la fois avec furie des 
quatre points du globe , femblerent 
s'accorder à déchirer le ftin de l'O- 
céan ; & le foulant de fa furface à fa 
bafe y on eût dit qu'ils fe faifoient un 
jeu épouvantable de le faire foulever 
en montagnes mobiles, qui tour à tour 
s'écrouloient avec fracas , & renaif- 
foient fur leurs bafes. 

Dans cette convulfiori fubite & gé- 
nérale du globe , tous les vaifleaux 
chaffèrent fur leurs ancres , & parmi 
les cris , les hurlemens de ceux qui 
les montoient & de ceux qui les re- 
gardoient du rivage , les uns furent 
engloutis par ces montagnes d'eau , 
les autres cinglèrent vers l'embouchure 
de la Tamife , comme une flèche qui 
fend l'air* Le rêveur pouffa rillufioa 

I * 
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•( que ne peut la folie des fongeS ) 
jufqu'à fe figurer que la Ville cte 
Paris, transformée tout-à-coup en vaif- 
feau , étoit allée d'elle-même parmi 
cet orage fe réfugier dans un port 
d'Angleterre , & fe foumettre à fk 
rivale. Les deux nations accoururent 
fur leurs rivages oppofés , pour vé- 
rifier ce prodige inoui , & toutes deux, 
après s'être bien frotté les yeux , ne 
pouvant plus en douter , pouffèrent à la 
fois , Tune un cri perçant d'allégreffe , 
l'autre un cri de fureur qui reveilla 
le fongeur en furfaut^ 

<c Qu*alloi$-je faire , s'écria-t-il , le 
» Ciel me préfefrve de laitfèr jamais 
» mon argent approcher de dix lieues, 
w ce gouffre qui engloutit tout & ne 
» rend rien..u Mais pourquoi tant 
» m'inquieter ? Je vais chercher bien 
yy loin ce qui eft fous ma main : que 
» n'ai-je depuis dix ans confié ma for- 
» tune à ce riche négociant mon: voi- 
* » fin , qui me fera , je l'efpere , le pldU 
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v fir d.e s'en charger ; c'eft un homme fo- 
» lide celui-là , inébranlable pomme 
yy la terre ferme fur laquelle roule 
x> fon commerce : oui , je liai prêterai 
V mon argent. » 

Sur cette douce idée , ce riche mal- 
heureux remit fa tête fur fon chevec : 
le fommeil fernbloit J'y attendre avec 
un nouveau rêve : mais quel rêve ! 
ne va-t-il pas fe figurer qu'ayant jette 
fes facs d'argent dans la grande ba- 
lance de fon voifin le négociant, ce^ 
argent avoiteu d'abord un grand poids, 
mais qu'enfuite il avoit pefé un peu 
moins , puis moins encore , tant qu'en- 
fin au terme de l'échéance . tout fon 
argent n'avoit eu que le poids d'unç 
fimple feuille de papier doré fur tran- 
che qu'on lui remit avec beaucoup de 
cérémonie. Il faut tout djre , on lui 
rendit les facs : il rêva encore qu'ç- 
îant forti incontinent, fon papier à la 
main , & tout penfif fur la nature de ce 
fingulier échange , un coup de vent lui 

I 3 
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avoit encore enlevé des doigts la feuille 
dorée pour en faire fou jouet. 

Jugez , après ce rêve, fi les facs al- 
lèrent chez le voifin : mais le der- 
nier de ces fonges pafla tous les au- 
tres en bizarreries : excédé de tant d'in- 
certitudes, le maître de cet argent fi 
cher , fi difficile , fi délicat , réfoluc 
enfin.de le confier à la garde de l'un 
de ces huit à dix hommes en Europe 
qui font tout par la grâce de Dku % 
c< Certainement , dit-il , ni la grâce 
» de Dieu dont ils difpofent pour 
» eux , ni la jufticç dont ils difpoi 
» fent pour nous ne leur perme- 
tront pas de difliper mon argent. » 
Jamais il ne fe promit un fommeil 
plus paifible , & jamais il n'effuya de 
rêve plus orageux : à peine Morphée 
pvoit englué fes paupières , que mon 
jêveur fe crut tranfporté dans une 
vafte plaine ; & ce qui fixa d'abord 
fes regards , fut un gouffre d'une lar- 
|eur effrayante qui s'ouvroit au mi- 
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lieu : on voyoit aux environs une 
foule confufe s'agiter, fe poufler, fe 
coudoyer 3 les uns s'approchoient & 
fembloient mefurer de l'œil la pro- 
fondeur : d'autres couroient tout au- 
tour comme des furieux jufqu'à tom- 
ber & mourir de laflitude j mais à l'af- 
pe£l de quelques hommes qui furve- 
noient toute la foule s'écartoit avec 
refpeft & les regardoit paffer en fi- 
lence : ces hommes étoient des porte- 
faix à larges épaules , chargés de hot- 
tes remplies de facs d'argent , qu'ils 
venoient tous l'un après l'autre verfer 
dans le gouffre : à peine ils s'etoient 
retirés que l'agitation de la foule re- 
dcubloit à l'entour de l'ouverture : 
quelques-uns fembloient prêts à s'y 
jetter , un petit nombre fe retiroit 
avec un doigt fur la bouche. 

Au milieu de ce tumulte , le rê- 
veur vit tout-à-coup paroître une mui* 
titude incroyable de mains , qui de 
toutes les parties de l'horifon , du fud * 

I 4 
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(du nord , de l'eft , de l'ouefl: , du nord* 
guart-nord-efi: du fud-eft-quart-eft, en 
un mot des trente deux rhumbs de vent 
yoloient rapidement vers le gouffre. 

Toutes ces mains fe refTembloient en 

^ i <. •■ .• .... 

deux chofes ; elles avoient toutes les 
doigts trop longs & les ongles un peu 
çrochues ; & toutes avoient auffi des 
ailes rattachées au-deffou$ du coude : 
à cela près ces mains differoient e\\ 
tout ; plulîeurs tenoient une épée dans 
le fourreau & voloient avec des ailes 
larges & bruyantes femblables à des 
lambeaux de drapeaux militaires : 
d'autres mains , qu'on eût pris pour 
des mains de femmes , gliflfoient dou- 
cement dans l'air en tenant une croix , 
& donnant chemin faifant de grandes 
bénédi&ions : leurs aîles bleues lizerées 
de blanc , avoient allez la forme d'un 
petit colet ; on en voyoit qui tenoient 
fîans leurs doigts un grand porte-feuille ; 
deux grands rabats étendus en forme 
d'aîles foutenoient en l'air ces mains*- 
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Il par des mouvemens lents & mefur&i 
mais les mains qui réunirent toute l'at- 
tention du rêveur, étoient des mains 
rondes , blanches , potelées & tenantes 
à un bras non moins rond , non moins 
blanc & potelé *, leurs aîles , plus bril- 
lantes que celles du plus beau papil- 
lon , étoient de gaze brodée de fleurs ; 
elles parfumoient au loin l'air qui les 
environnoit : ce c'eft bien dommage di- 
x> foit le fongeur , que de fi jolies 
» mains aient des doigts fi crochus. » 
A peine il achevoit ces paroles , qu'un 
nouvel efeadron de mains parut s'é- 
lever du fond d'un grand bourbier 
comme un nuage épais. À cette appa- 
rition , les jolies mains blanches & ron- 
des s'agitterent prodigieufement , fi- 
rent cent caracoles , & volèrent en fo- 
lâtrant a la rencontre de la nouvelle 
phalange de mains : à mefure qu'elle 
approchoit , l'homme aux rêves fe fen- 
toic faifi d'un effroi & d'une horreur 
involontaires : enfin il put les voir > 
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il dîfcernaleur forme, & rien ne pour* 
roic exprimer fon étonnement : ces 
mains plus longues , plus crochues dix 
fois que toutes les autres , étoient en- 
tées fur un bras noir , vêlu , nerveux 
& monftrueux : leurs ailes plus vigou- 
reufes que celles du grand aigle des 
Alpes , étoient un prodige par l'af- 
femblage , & la variété de ce qui les 
formoik Le bouclier d'Homère con r 
tenoit moins de chofes que ces ailes 
là; elles étoient compofées de véri- 
tables plumes , mais de plumes tail- 
lées pour écrire : on en voyoit même 
' encor diftiller une liqueur qui fembloit 
un mélange affreux d'encre & de fang \ 
mais ce qu'on ne croiroit point , ce 
qu'on ne fe figureroit pas même un 
peu nettement , li Virgile n'avoit vu & 
afTuré la même chofe dans fa belle des- 
cription du monftre delà renommée , ( i ) 

( i ) Pedibus eeUrem & pernicibut alis 

Monftrum horrendum , ingens , eut quet funt corpore plumai 

Tôt vigiles oeuli fubter , mirabile diciu 

^ot fyifu* , tot'yUm ora fonant , tôt fubrigit aures* 
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c'eft que chaque plume de ces ailes 
cachoit un œil, une bouche , une lan- 
gue & une longue oreille : à chaque 
battement , par un méchanifme incroya- 
ble & qu'on ne peut comparer qu'à 
celui des tableaux mouvants , ces ailes 
offroient dans toute leur étendue une 
multitude d'yeux étincelans & dévo- 
rants , une multitude de bouches béan- 
tes & mugiflàntes ; d'ahord toutes les 
bouches de toutes ces mains crièrent 
à la fois & à l'unifion. « Foibles mor* 
n tels , préparez votre or & votre ar- 
» gent , nous venons exprès pour 1q 
» chercher &; le prendre. » 

Après ce cri , ou plutôt ce beugle-r 
ment unanime, on entendit une confu- 
fion énorme de cris différens ; cepen* 
dant , en prêtant l'oreille, le rêveur dif* 
tingua plufieurs bouches, qui crioienc 
à tue tête : « mortels, apprenez que le 
» Dieu Neptune nous a vendu la 
» mer j duffîez-vous tomber tous en, 
» pourriture j vous ne mangerez pas 
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» un grain de fel fans notre permif- 
» fion : ou , par la mort. . . » Ces der- 
niers , mots prononcés avec un fou 
épouvantable , firent tomber en défail- 
lance la moitié des hommes & des ani- 
maux qui purent les entendre. 
' Un inftant après d'autres bouches 
fe mirent à crier : « De par le Dieu 
^ Bacchus , malheur à ceux qui boi- 
» ront leur vin fans nous le payer - r ■ 
» vos vignes , votre vin & votre go- 
» fier nous appartiennent : le Dieu 
ie> Bacchus nous les a cédés. » 
: D'un autre côté on entendait : ce La 
» grande déeffe Cerès nous a donné, 
» par un bail pafle dans l'Olympe , ' 
» tous les fruits de vos campagnes ; 
» laboureurs , gardez - vous d'y tou- 
» cher avant que nous ayons tout 
» pris , excepté les écorces & les fe- 
» mences pour l'année prochaine, 

Certaines bouches proclamoient ceci : 
>î De la part de Minerve , déefle de la 
<j> fageffe , & dç Thémis fa fçpur , déefk 
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i) de la Juftice, mortels, fâchez qu'elles 
» nous ont donné un tarif pour les pa- 
» rôles. Nous ne vous demandons riea 
» quant à préfent pour les paroles en 
» l'air , mais vous nous payerez toutes 
» vos paroles réelles. 

Chofe qui prouve bien la bizarrerie 
des fonges , cet honnête homme m'a 
juré qu'il avoit entendu très-diftinâe- 
ment un grand nombre de ces bou- 
ches qui, d'une voix tonnante ,difoient: 
O hommes , votre nez n'elt plus à 
vous ; car nous l'avons fpécialemen»t 
affermé : de part le Dieu Stcrnutato~ 
tins , ce grand Dieu qu'aujourd'hui 
l'univers adore par préférence à Cerès 
elle-même , il vous eft défendu d'éter- 
nuer , & de vous moucher fans notre 
ordre ; quiconque aura l'audace de 
chatouiller le nez de fon voifin par 
contrebande , fera pendu pour la pre- 
mière fois , 6c roué pour la féconde , 
s'il s'avife de porter un petit couteau 
dans fa poche ; & quiconque aura la 
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» foîbîeflè de fe biffer chatouiller le* 
*> narines de cette manière infâme fera 
» ruiné , pour lui apprendre à vivre & 
j> à fe moucher en confcience. 

De temps en temps une voix , qui 
couvroit toutes les autres , rempliflcit 
l'horifon entier de ces paroles : o De 
» la part du grand Jupiter , hommes , 
» payez votre tête ; car votre tête 
*> appartient au grand Jupiter. » En- 
fin cette horrible difeordance fe ter- 
minoit par un uniffon plus horrible 
encore ; toutes ces voix hurloienc 
en faux bourdon j comme aux auto-da- 
fè y ces quatre paroles i a Jugement de 
» la commiffion de Valence. Jugement 
D de la commiffion de Rheims. Ju- 
j> gement de la commiffion de Sau- 
» mur. i> 

Par-tout , où cette légion de mains 
paffoit en volant , on voyoit plufieurs 
lieues à la ronde les fleurs fe faner , 
les fruits fe putréfier , les plantes , les 
arbres fe deffécher ; & les hommes 
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même tomber , comme frappés dé 
paralyfie : ces lieux n'offroient plus 
que l'aipeft hideux d'un cimetière ; 
éc d'un défert. 

Ainfi criant pour demander , regar- 
dant pour prendre , effrayant tout , 
détruifant tout , cette armée de mains 
ennemies vola vers , le gouffre en écar- 
tant à droit & à gauche toutes les 
autres mains fur fon pafTage , excepté 
pourtant les petites mains blanches 
6c potelées , lefquelles ne ceffoient avec 
leurs aîles de gaze de fe jouer & de 
caracoler comme des troupes légères 
autour de ce corps de bataille des 
pattes velues. Quand elles furent im- 
médiatement au - deffus du gouffre , 
l'ouverture prefque entière en parut 
couverte ; foudain toutes plongèrent , 
ou plutôt fondirent dans l'intérieur, & 
l'infiant d'après , chacune reparut avec m 
des facs énormes d'argent accrochés à 
chaque doigt. Mais ce qui ne laiflk 
pas de réjouir mon fonge creux , ce 
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fut de voir alors les mains potelées y 
qui tout en fe jouant , efcamotoient 
finement, l'un après l'autre , aux vilai- 
nes mains vêlues , tous leurs facs , ou 
peu s'en faut. Le rêveur leur applau- 
dilloit au fond du cœur lorfque par- 
mi ces facs accrochés & puis efcamo- 
tés , il reconnut, à ne pouvoir s'y mé- 
prendre, le plus confidérable des fîens - y 
l'étiquette , l'écriture , le cachet , c'étoit 
fon argent. A cette vue il s'élança 
avec fureur pour le refaifir , mais fou 
mouvement fit partir , comme par une 
détente, une décharge d'Artillerie , dont 
le bruit feul le renverfa & le reveilla , 
bien étonné de fe trouver en bas de 
fon lit : il m'a dit plus de vingt fois 
que , fur l'intenfité du fon , il avoit 
eflimé cette décharge de mille ca- 
nons au moins, & cent mille fufils, 
qui tous avoient tiré pour l'empêcher 
de reprendre fon argent ; & depuis 
lors , il lui eft refle un bruiflement 
dans l'oreille , qui l'empêche d'enten- 
dre 
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drc les gens doux & modérés , qui 
podr l'ordinaire parlent fort bas. 

Jugez , lefteur , fi cet homme > 
que 4 de moindres rêves avoient dé- 
couragé , fut concerné de celui-ci : 
enfin , après avoir foigneufement cal- 
culé que , de tous les dangers , les plus 
grands font ceux que fait courir la 
prévoyance, il s'étoit, en dernière ana* 
lyfe déterminé , pour rifquer le moins 
poffible , à s'abandonner au hafard tout 
pur , & mettre fbn argent dans une 
Loterie de probité : il la cherchoit 
lorfque nous eûmes enfemble la petite 
eonverfation que j'ai écrite. 

Cependant je lui expliquai mes 
idées pour prévenir & punir lés ban- 
queroutes , & il les approuva : j'a- 
voue que je meurs d'envie de les ex- 
pofer ici , mais j'y réfifte ; ce ferok 
mettre un livre dans une note : j'en 
formerai un ouvrage à part , où je 
réfoudrai deux queftions ; la premier* 
qu'eft-ce qu'une banqueroute fraudu* 
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Ieufe? La féconde , comment doit-on 
la punir ? J'en réfoudrai même trois , 
car je prétends dire comment on peut 
prévenir les banqueroutes ? 
; Nous avons une Loi fur le com- 
merce qui a voulu répondre aux deux 
premières queftions : mais après l'avoir 
bien lue & relue , on ferme la Loi , 
& Ton demande : Queft-ce quune ban- 
queroute frauduleufe , 6* comment doit- 
on la punir ? 

Dernièrement Mr. le Marquis de 
Beccaria , dan* un ouvrage excellent à 
piufieurs égards , mais plus loué que bien 
lu , paroît avoir auffi voulu réfoudre 
ces deux queftions , dans un feul cha- 
pitre : j'ai lu le chapitre & le livre 
du mieux que j'ai pu , & je demande : 
Qiiejl-ce quune banqueroute frauduleufe f 
& comment doit- on la punir ? 
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TEXTE. 

Je puis me tromper , mais j'ofe dire 
que l'honneur d'un Evêque confifte 
dans la feience de la religion , unie 

• à fa confiante pratique : riètoit -ce 
donc pas une chofe admirable que le 

• plus haut Clergé foutînt la religion 
fans la pratiquer tii même la favoir ? 

* 

Note 
Sur le Clergé du temps paffe. 

(^'Étoit lé temps où des Evêques ne 
vouloient recevoir , que par la grâce de 
Dieu , cent mille livres de rentes , qui 
ne leur étoient données que [par la 
faveur du Roi. 

Cétoit le temps où les jeunes Ab- 
bés fe piquoient d'accorder tout à la 
beauté , pour apprendre à vivre à cer- 
tains vieux Abbés , qui s'obftinoient àf 
tout refufer k la grâce. 
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Cétoit le temps de ces excellent 
mandemens , qui faifoient dire à un 
homme un peu naïf. Et vous , Mon- 
feigneur. . 

Cétoit He temps où la confcience 
d'un grand Prélat étoit comparée à 
une lanterne fourde , par un autre Pré- 
lat dont la lanterne étoit bien ouverte. 

Cétoit le temps des fameux aëles 
de ces afTemblées , qui par les épo- 
ques de leur retour, & par tout ce 
qui s'y pa(Te , pourroient être appel- 
lées les jeux olympiques du Clergé. 
Alors du fond de quelque cabinet de 
la montagne favante & fainte , dont 
Paris s'honore , ces admirables écrits 
venoient , aveç fecret & modeftie , bril- 
ler fur le théâtre des grands Auguf- 
tins , d'un éclat qui faifoit à la fois 
pâlir les Parlemens , & noircifloit 
les Philofophes. S'il eft permis de 
comparer le profane au facré , les 
Evoques étoient à ces écrits ce que 
les a&eurs font aux drames qu'ils n'ont 
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point fait , mais dont ils font toute 
Ja gloire en les jouant. 
Ce fut dans ce temps même que l'Europe 
vit Helvetius , la torche de la philofo- 
phk au poing, faire, à la face du 
public , au nom de Yefprii & de la 
raifon , amende honorable au Clergé , 
qui n'aimoit gueres Pefprit & crai- 
gnoit beaucoup la raifon. 

Dans ce temps à-peu-près on vit aufïï 
le gazetier de l'Eglife , enfeigner les loix 
à Montçfquieu ; la Sorbonne, la phyfi- 
que à Buffon & la métaphyfique à Di- 
derot *, un grand Archevêque , la dialec- 
tique à Jean-Jacques ; & l'Archidiacre 
Trublet M le beau ftyle à Voltaire. 

Nous nous vantons aujourd'hui d'un 
Abbé de Vépée , qui fe mêle feul d'ap- 
prendre aux muets à parler ; & dans 
ce temps , une foule d'Abbés apprirent 
à voir à l'aveugle Bélifaire. 

Enfin , coupons court , c'étoit le temps 
de toutes les grandes vertus; de la ré-, 
fïdence à Paris; de la charité pour les 
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jeunes orphelines 5 de la bîenfaîfance 
pour fes propres parents 5 des bon- 
nes œuvres dan? les petits çabinets ; de$ 
tons difcours dans les foupers fins ; du 
zele dans les procès , & des grands 
procès pour les plus petits intérêts. O 
le bon temps ! qu'il eft dur aujourd'hui 
de vivre , & d'avoir vécu! 

TEXTE. 

Que penfer du principe de Monte fquieu ? 
Ce qu'on doit penfer de tout fyjlême : 
ç'efl le rêve dun homme éveillé. 

Note. 

• ■ 

Sur les principes des Gouyernemens. 

E fuppofe ( mais pour un moment 
feulement ) qu'une Baftille ne foit pas 
le véritable principe de la Monarchie - % 
M. de Montefquieu en auroit-il pouç 
çela plus de raifon ? Et ce principe 
fèroit-il uniquement ce qu'il appelle 
fhp.rweur , fans expliquer aflez çe qu$ 
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c'efl: que l'honneur 7 . C'efl: une queftion 
que je veux effleurer , car le ciel me 
préferve de rien approfondir. 

Je me figure qu'étant allé tout ex- 
près au château de la Brede , pour ren* 
dre à M. de Montefquieu un hommage 
bien vrai , mais fans excès , il m'a fait 
l'honneur de me retenir à^dîner j 6c 
qu'enhardi vers le deflert par quelques 
verres de vin de Bordeaux , je m'éman- 
cipe à lui parler ainfi : ( toujours avec 
la voix du refpe£l & le ton du doute. ) 

Je vous avoue , M. lePréfîdent, que 
vos trois principes des Gouvernemens 
n'ont jamais bien pu m'entrer dans 
la tête : fi par principe d'un Gouverne- 
ment vous entendez les pallions qui 
ont fait fubfifter quelques' fiecles les 
Gouvernemens connus \ j'ofe afflirer 9 
devant vous-même , que nul Gouverne- 
ment n'a fubfifté par un principe uni- 
forme & confiant. Le plus ordi- 
naire eft que la vertu politique fait 
fubfifter les Gouvernemens dans leur 
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enfance, le defir de l'eftime dans leu* 
virilité , & la crainte dans leur vieil- 
le/Te. 

Il n'eft point de Gouvernement où , 
même dans chaque époque , on ne 
trouve en mille circonftances ces trois 
principes, qui fe combinent pour le 
conferver , tantôt tour- à -tour , tantôt 
tous à la fois. 

Je prendrai la liberté de vous faire 
remarquer à ce fujet , que tous les ci-» 
toyens d'un état ne font point , & ne 
peuvent pas être animés du même 
principe : il fe peut dans telle Monar* 
chie que le peuple agilîe par crainte , 
les Grands par honneur , & le Monar- 
que par vertu politique. 

Excufez , M. le Préfident , fi j'ofe 
parler fi long T temps devant vous > 
mais je veux m'éclairer , & d'ailleurs 
je fais que plus on a d'efprit , plus on 
*ft indulgent pour celui que les au- 
tres n'ont pas : il me femble donc 

gi}e ce$ mots , principe d'un Gouvetr 

» *■ 

V 
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ntmtnî ont encore un autre fens qu*U 
eft bon d'éclaircir. 

On peut entendre par-là la paflion 
que l'économie , ou , fi Ton veut , l'or- 
ganifation particulière de chaque Gou- 
vernement , favorife le plus. Un Gou- 
vernement , en effet , a fon organifa- 
tion propre qui le difpofe > comme 

l'individu phylîque , plus à telle paf- 
lion qu'à telle autre : dans ce fens , je 
conviens qu'il faut répondre avec 
vous , Monfieur le Préfident , que le 
principe de la Démocratie eft la vertu , 
celui de la Monarchie , l'honneur; & 
la crainte, celui du defpotifme : mais 
obfervez ; je vous prie , que dans les 
individus moraux , comme dans les in- 
dividus phyfiques la paiïion la plus 
naturelle n'eft pas toujours la plus 
propre à leur confervation. Tel hom- 
me organifé pour la paffion de l'a- 
mour , n'en eft que plutôt détruit ; & 
tel Gouvernement difpofé , pour exci- 
ter le defir de l'eftime , n'en eft que 
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plutôt dépravé ; la vertu politique 
elle-même ou l'amour de la patrie , 
quand ce principe eft trop dominant , 
peut conduire un peuple à cette ef- 
pece d'égoifme politique, d'où naiflent 
l'injuftice , les guerres & la ruine. Si 
Annibal eût paffé Capoue , l'hiftoirç 
de Rome eûç peut-être prouvé ce que 
j'avance, (i) J'ofe dire qu'il faut bien 
diftinguer çe qui çonferve de ce qui 
fait agir : le plus grand principe d'ac- 
tion , n'eft point lç meilleur principe 
de confervation. 

! ■ 1 1 . ■ ■ » 

(i) M. de Montcfquicu (ceci foi? dit en patont > 
dans fon excellent livre fur les caufes de la grandeur 
& de la décadence des Romains , ne veut point que 
le k jour d'Annibal à Capoue foit une faute ; mais 
toute l'antiquité dépofe contre lui : la prudence ou 
l'imprudence d'une opération militaire dépend de tant 
de petites circonftances phyfiques Se morales , que lcf 
feuls contemporains peuvent connoître & apprécier, 
qu'il me paroît extrêmement imprudent de les contre- 
dire à une diftance de près de deux mille ans ; & ce 
feul mot de Barca , contemporain & témoin : Annibal 
tu fais vaincre , mais tu ne fais pas ufer de ta victoire y 
a plus de poids que l'opinion contraire de Turenne 
& de Condé mêmes à 20 ficelés d'Annibal 2* de ia 
baille de Canne* 
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Cependant , M. le Préfident 3 voili 
la feule queftion vraiment utile : quel 
eft pour chaque Gouvernement , le 
principe le plus propre à fa conferva- 
tion ? Eft-ce la vertu , l'honneur ou 
la crainte ? Me perméttrez-vous de le 
dire ? Aucune de çes paflîons en par- 
ticulier , & toutes en même-temps. 

Jamais on ne fera fubfifter long- 
temps un Gouvernement humain par 
le feul principe de la vertu , s'il n'eft 
tempéré , ou foutenu par l'honneur 014 
le defir de l'eftime ; & çes deux prin- 
cipes même ne fuffiront pas , fi vous 
ne frappez une foule d'hommes par la 
crainte des châtimens. 

Plus on réfléchit fur ce fujçt f plus 
on fe convainc que le principe pro- 
pre à chaque Gouvernement , ne ré- 
fuite que de la jufte combinaifon de 
ces diverfes paflîons. Toutes font dans 
tous ; mais chacune doit avoir dans 
chaque Gouvernement une étendue & 
une force qu'elle n'aura point dans 
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les autres. Quel homme, aurois-je ajou- 
té du fond du cœur , étoit plus capable 
que Montefquieu , d'aflîgner les loix 
de ces diverfes combinaifons. 

Si Ton vouloit appliquer ces idées 
à la Monarchie , il me femble , M. le 

Préfident ; mais j'ai honte de 

faire taire Montefquieu , même en ima- 
gination , pour parler fi long-temps 
moi-même ; je laifle ce rôle qui de- 
viendroit ridicule j & voici ce que je 
dis tout fimplement à moi tout feul , 
ou à nron Lecteur y s'il a la patience 
de lira ceci. 

En appliquant les idées précéden- 
tes à la Monarchie , on peut confidé- 
rer le principe de ce Gouvernement ; 
i°. dans le Monarque; 2°. dans les 
Grands; j°. dans le peuple. Le vrai 
principe de la Monarchie , confidéré 
dans le Monarque , c'ett la vertu po- 
litique , c'eft-à-dire, l'amour même de 
la Monarchie & des loix qui la conf* 
tituentr 
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L'honneur n ; eft point un frein fuP 
fifant pour un Prince tout - puiflanfc 
PrefTez le fens de ce mot ; vous trou- 
verez toujours au fond la crainte de l J o~ 
Opinion publique : or Topinion publique 
n'atteint pas le Monarque , ou du 
moins fés atteintes ne font jamais 
aflez fenfibles pour lui. Un Roi croit , 
& non fans raifon , diriger lui-même 
l'opinion : maître de9 honneurs , il 
croit faire ou défaire l'honneur à fon 
gré : fi donc le Monarque eft fans ver- 
tu politique s'il n'aime point les loix , 
rien m peut le retenir ; il les attaque. 
Le Prince court au defpotifme &. le 
Gouvernement à fa ruine. 

Où feroit réduite auffi une Mo- 
narchie, dont les Grands n'auroient pas 
au moins quelque amour pour la pa- 
trie ? Ils n'aimeroient donc point les 
prérogatives dont ils jouiflent , ni les 
loix qui les en font jouir , ni leurs 
propriétés territoriales , ni le peuple , 
qui par cent rapports de fubordina- 
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tiort contribue tant à leur grandeur i 
Qu'aimeroient - ils donc k la place de 
tous ces avantages , & quels fentimens 
annonceroit une telle dépravation 1 

Elle annonceroit que les Grands, 
corrompus par l'excès du luxe , n'ef- 
timent plus que les richefles : elle an* 
nonceroit que les richefTes ne confident 
plus pour eux dans la pofTeflïon des 
terres , mais dans les dons du Prince , 
dont ils pillent le tréfor ; elle annonce- 
toit qu'ils ne voient plus la confidéra- 
tion que dans la faveur , & dans l'opu- 
lence qui en eft le fruit , & qt.e tout 
véritable honneur a dîfparu : cette dé- 
pravation annonceroit enfin que les 
Grands , deftinés dans la Monarchie à 

conferver les loix pour le bien qu'elles 
leur font > font prêts à les facrifier au 
premier Monarque qui voudra les 
anéantir. La décadence d'un tel Empire 
n'eft pas éloignée , ou plutôt elle eft 
commencée : l'amour de la patrie , chez 
les Grands d'une Monarchie , eft un 
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principe néceffaire pour fa conferva- 
tion. 

Gardons-nous fur ce point de croire 
Montefquieu. Quand il a voulu parler 
d'une Monarchie qui fe conferve , il a 
peint une Monarchie qui tombe. 

Dans U peuple , le principe d'a&iori 
ou de confervation pour ce gouverne- 
ment, eft un mélange de vertu, d'hon- 
neur & de crainte. 
: Le peuple , dans une Monarchie 
peut avoir de la vertu , parce qu'il 
peut aimer des Ioix très-anciennes qui 
paffent pour être l'ouvrage libre de fes 
pères : le peuple peut aimer les loix 
plus nouvelles de fes Rois , pour peu 
qu'elles foient équitables. Il n'en eft 
pas du peuple d'une Monarchie , 
comme des plébéiens dans l'Ariftocra- 
tie ; dans la Monarchie , le peuple eft à 
l'égard de fon Souverain dans cette 
diftance qui infpire le refpeft & écarte 
l'envie : au lieu que dans l'Ariftocra- 
tie , les plébéiens font à l'égard de 
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leur Souverain dans cette diftanée c[ui 
diminue le refpeft & rapproche de 
l'envie & de la haine : j'ofe conclure 
que la vertu politique eft bien moins 
étrangère qu'on ne penfe au peuple 
d'une Monarchie. 

- 

L'honneur peut s'y^êler à la ver- 
tu , parce que dans une bonne Mo- 
narchie nul n'eft pofitivement exclus 
de s'élever j on a toujours des fupé- 
rieurs, mais on a toujours au moins 
l'efpérance d'en faire des égaux. 

Enfin , la crainte eft: le motif qui 
retient ordinairement une populace 
groflîere qui ne fent que fes befoins 
journaliers , & n'a jamais affez réfléchi 
pour connoître la vertu ni l'hon- 
neur. 

En tout Gouvernement , on trou- 
vera toujours plus ou moins , deux 
efpeces d'hommes qui ne peuvent être 
conduits que par la crainte. Les uns 
font ces ames dures , farouches , inac-- 
ceffibles à la pitié , à la bienvieillarxe , 

ces 
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ces hommes en qui les humeurs tour*' 
mentées par des organes vigoureux * 
produifent une fureur ftupide & une 
colère d'habitude ; l'autre efpece eft 
celle de ces hommes lâches & foibles , 
également infenfibles à toute vertu 6c 
à toute eftime, 8c propres à tous les 
crimes de la lâ&ieté , comme les pre* 
miers le font aux crimes de la vio- 
lence : or (tes hommes , qu'on rencon- 
tre même dans la populace des répu- 
bliques , ne peuvent être contenus que 
par la crainte des cbâtimens. 

Toutes ces idées paroîtront peut- 
être dans cet ouvrage une digreffion 
mendiée ; il me femble pourtant que 
j'ai eu mes vues ; mais finitions par une 
réflexion. L'amour de la fimplicité a 
féduit fouvent les hommes de génie s 
ceci ne feroit-il point arrivé à M. dé 
Montefquieu ? Un principe unique pour 
chaque Gouvernement , eft une idée 
fimple & belle : mais n'en eft-il pas 
de la fimplicité , dans les chofes de 
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morale , comme de la fimplicité de la 
nature dans les effets phyfiques : la na- 
ture n'eft pas fimple parce qu'elle 
n'emploie qu'une caufe , mais parce 
qu'elle fait la plus jufle combinaifon 
de plufieurs caufes diverfes pour pro- 
duire un tel effet. En un mot ,fimpli* 
cité n'eft pas unité. # 



fis , les Platon les Solon & tant 
d'autres, que penferoient-ils de notre 
légijlation en particulier ? 

Note. 

Sur le génie de certaines loix. 



V^JN a calculé qu'un homme de 
moyenne ftature porte , un jour dans 
l'autre , un poids d'environ trente & 
un mille trois cents foixante livres 
d'air bien reparties fur toute la -fur- 



> 



TEXTE. 



Mais ces hommes fages , les Anachar- 




( i«3.) 

face de Ton corps. Voilà de quoi faire 
trembler le plus rude crocheteur. Ce- 
pendant fi vous exceptez quelques 
milliers de femmes plongées & comme 
affaiflees tout le jour dans un fauteuil , 
quelques milliers d'hommes qui font 
foutenir fans ceffe par un carofle leur 
exiftence accablée, nul autre ne paroît 
fentir le poids de l'air : un danfeur 
n'en fait pas moins l'entrechat & la 
gargouillade : un payfan , qui fe baiffe 
chaque minute plufieurs fois pour bê- 
cher fa terre , fouleve dans la journée 
plufieurs milliers de fois fes trente & 
une mille livres d'air , & revient le 
foir aflez gai , s'il eft fûr de trouver 
du pain en rentrant dans fa chau- 
mière : un phyficien peut trouver cet 
effet admirable , mais un philofophe , 

je dis mal , un fier républicain 

point du tout, je me trompe encore , 
un Huron , un bon Iroquois s'éton- 
neront bien davantage de la manière 
lefte dont nous fupportons , tous tant 

L 2 



I 



Digitized by Google 



( i«4 ) 

que nous fommes , fans nous plain- 
dre , fans paroître le fentir , un far- 
rîeau énorme de loix ; & ces loix 
n'ont point d'équilibre entre elles 
comme l'air ; & ces loix ne font point 
néceflàires à notre vie comme l'air : 
cet effet efl vraiment étonnant. Dites 
tant que vous voudrez que je com- 
pare mal-â-propos un effet phyfique 
à un effet moral , je fuis comme le 
Huron , & je m'étonnerai bien davan- 
tage de voir tant d'hommes qui obéif- 
fent péniblement à des milliers de loix, 
fans jamais demander feulement: Qu'efl- 
ce qu'une Loi , que de voir ces mêmes 
hommes refpirer l'air à leur aife , fans 
s'inquiéter de ce que l'air peut 
être. 

Quoi qu'il en foit , le Huron m'é- 
claire , & je me fais cette queftion : 
Je fuis portefaix comme les autres ï 
mais plus foible peut-être, je fens 
plus mon fardeau, & je m'arrête un 
moment pour me demander : Queft- 
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cç donc que ces loix que je porte. 

Après avoir fuffifamment rêvé ; voicî 
d'abord de quoi , je conviens avec 
moi-même : dans toutes les fociétçs 
imaginables » les hommes ont des in- 
térêts particuliers par lefquels ils font 
oppofés entre eux mais ils ont des 
intérêts communs par lefquels ils peu- 
vent s'unir. Or une bonne Loi eft l'ex- 
preffion de ces intérêts communs ; elle 
commande à tous ce qui importe à 
tous , ou du moins au plus grand nom- 
bre. Une mauvaife Loi n'eft au con- 
traire que l'expreflion de quelques in- 
térêts particuliers ; elle commande à 

tous ce qui importe feulement à 
quclques-ufls. 

D'après cette idée ; fi les autres 
& moi nous fupportons les loix pour 
notre bien commun , marchons gaie- 
ment , & béniflbns le fardeau & lg 
main qui nous Fimpofa ; mais fi nous 
les portons pour le bien feulement de 
quelques petits Abbés , ou de quel- 
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gues financiers ou de quelques fem- 
.mes , en un mot., d'un petit nombre 
de gens qui , norichalamnent aflîs , 
nous crient encore de leur fauteuil : 
Allons , coquins , avance^ donc, fom- 
mes nous là pour vous attendre ? que 

devons nous faire ? Jetter le 

fardeau par terre.... Gardons-nous 
en bien* c'eft alors que nous ferions 
véritablement des coquins ; nous avons 
promis de le porter , portons le jus- 
qu'au bout : mais il ne nous efl pas 
défendu de dire honnêtement com- 
bien ce fardeau pefe & nous pro- 
fite peu \ il eft d'autant plus à propos 
de le dirç , que tout ce qui pefe fur 
nous , pefe aufli fur notre Roi 5 rien 
de tout ce qui le foulageroit ne pour- 
roit nous coûter : moi en particulier , 
qui que je fois , & je le dis de grand 
cœur , je youdrois porter le monde 
.pour lui , duffai - je y crever ; mais , 
pardieu , je ne voudrois pas porter 
d'ici là une once pefant pour un 
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employé des Fermes , ou un gros 
prieur décimateur : l'un auroit beau 
me dire : c'eft pour l'intérêt du Roi -, 
l'autre : c'eft pour l'intérêt de Dieu , 
je fuis trop convaincu qu'ils me trom- 
pent , ou qu'ils fe trompent. 

Voyons donc maintenant à qui nos 
loi* font du bien : eft-ce à tous ? eft- 
ce à quelques-uns ? 

Nosloix politiques . ... .. .. Pour .celles- 
ci n'y touchons pas & pour caufe ; 
la médecine a un mal qu'elle appelle 
noli me tangere, & la légiflation auffi ; 
il y a même une grande différence à 
l'avantage de celle - ci : la raifon ne 
peut exiger que la patience à Appor- 
ter les maux que la rnédecine ne peut 
guérir ; mais la fitfne raifon exige la 
fidélité à conferver certains maux que 
la politique ne doit point attaquer. 

En deux mots^lefteur , retenez tien 
çeçi , quand on a un bon Roi , tou*? 
tps les loix politiques font réellement 
bonnes ; dans Je cas contraire , U 

L 4 
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faut toujours agir comme fi elles 
étoient excellentes. 

Mais biffons ces loix fi délicates 
au toucher, & du moins ofons tâter 
les loix religieufes : il eft évident qu'élu 



r 
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nés pour les gros bénéficier , & quel- 
ques gens de cette robe 5 mais il 
n'eft pas moins évident qu'elles font 
déteftables & diaboliques pour tous 
ceux qui payent les dixmes à ces 
Meffieurs , pour tous ceux qui payent 
les charges de l'état à la décharge de 
ces Meffieurs j car il s'en faut bien 
qu'ils ne foient fuffifamment chargés: 
enfin, ces loix font déteftables pour 
l'état entier , qui a befoin qu'on lui 
fafTe des enfans : attendu qu'il eft ri^ 
goureufement démontré qu'un état ne 
peut long-temps fubfifter fi deux en 
mourant n'en laiffent deux autres de 
vivans à leur place ; attendu encore 
qu'il eft à - peu - près démontré que 
Jeux doivent au moins en faire cinf 
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pour en laiffèr à- peu-près deux autres.' 

Or , à ces Meflïeurs qui profitent 
des loix Eccléfiaftiques , il eft défendu 
de fe mettre deux enfemble ; & s'ils 
y contreviennent , ils font fi bien que 
c'eft fans profit pour l'état : enfin , ces 
belles loix , dans ce qu'elles demandent 
& dans ce qu'elles défendent , fe rédui- 
fent à nous empêcher de vivre & de 
furvivre. 

Calcul fait , il importe à dix ou 
douze mille perfonnes dans l'état, Ar- 
chevêques , Evêques , Abbés Comman^ 
dataires , riches Prieurs , Chanoines , 
&c. & conforts , que les loix Eccléfiaf- 
tiques foient j mais il importe bien 
davantage à dix - huit , ou dix - neuf 
millions ( le Roi compris ) qu'elles 
ne foient pas & n'euffènt jamais été, 
telles du moins que nous avons eu & 
que nous avons encore la fatale obfti- 
nation de les garder. 

Les loix fifcales.. Oh ! pour celles-» 
ci, la proportion faute aux yeux, fl^ 
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nous ne rifquons pas d'être excommu- 
niés pour l'avoir dit : nous en ferons 
quitte pour quelque faifie (ce qui eft 
l'excommunication fifcale:) difons donc 
à tout hafard , que s'il falloit d'un côté 
enfermer dans une feule & même m.ai- 
fon telle , par exemple , que l'Hôtel des 
Fermes , tous ceux à qui les loix fis- 
cales font excellentes ou bonnes : & fi 
çle l'autre, on exigeoit de raffembler 
dans une feule plaine tous les malheu- 
reux qui les déteftent : la première 
condition ne m'embarrafTeroit gueres ; 
mais la féconde me fembleroit impoffi^ 
ble : j'y renoncerois. Dans une feulç 
plaine, bon Dieu! renfermer tous les 
ennemis de nos loix fifcales telles 
qu'elles font ! quand nous le pourrions % 
gardons -^nous en bien : les gens de la 
plaine n'auroient rien de plus prefTé 
que d'aller brûler les gens de la mai- 
fon : & le Roi feroit çncore celui qui 
gagneroit le plus à l'incendie. Oui : 
fi par une lettre circulaire ce Prinçs 
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daignoit demander à tous fes fujets l'at- 
teftation {de cette vérité , j'engageroîs 
ma tête pour autant de fignatures, qu'il 
y a en France de Négocians & de pro- 
priétaires fenfés ; je n'en excepterons 
pas mille, pas. cent. Mais biffons cet 
article un moment : le cœur qui me 
bat , me dit que nous le refailîrons tout 
feul. 

Que dire de nos loix civiles?... Il 
faut dire , qu'à proprement parler , 
nous n'en avons point de loix civiles * 
ou du moins Fufàge en eft fi difficile 9 
que fexiftence en eft comme nulle. 
Nous favons qu'il y a une juftice^ 
Comme nous favons qu'il y a une lune: 
cela fe voit de loin ; on n'en approche 
pas ; l'air eft un milieu entre la lune 
& nous ; & les loix fifcales font 
un milieu entre la juftice & nous? 
& quel milieu , quelle réfiftance ! Je 
défie d'acquérir ou de conferver folide- 
ment pour quatre fols de propriété , fan* 
paffer par les mains , ou plutôt pax les 
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verges d'une loi fifcale. Et puis les loix 
de la forme, qui étranglent leurs pau- 
vres lœurs les loix fur le fond - y & puis 
les minières de ces loix de la forme.... 
Paffbns, paflbns * nous n'avons point 
de loix civiles. 

Mais les loix criminelles. ... Ne paf- 
fons point , & prenons garde à celles- 
c!i : que MM. les Officiers du Contrôle 
feignent nos aftes de propriété aux 
quatre veines : que MM. de la forma- 
lité tuent ces aftes à coups d'épingle ; 
qu'enfin, pour parler net, tous ces 
gens-là nous prennent notre argent r 
cela eft dur : mais au moins que les 

loix criminelles fauvent nos perfonnes. 
C'ell tout ce que demande , en certain 

cas urgent , un pauvre voyageur : Eh t 

MM. dit -il, voilà ma bourfe , mais 

hijje^-moi ta vie. Voyons donc : que 

font nos loix criminelles ? 

J'en fuis très-mortifié , d'abord pour 

mon propre compte , enfuite pour 

celui de mçs chers compatriotes i mais 
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c'eft une affreufe vérité que nos loix 
criminelles font bonnes pour les accu- 
fateurs ou inftigateurs ; excellentes pour 
les accufateurs riches & puiflans , mais 
mauvaifes pour les accufés , mais dé- 
tectables pour les accufés pauvres & 
fans prote&ion. 

Cesloix font telles , en un mot , que 
je fuis très-réfolu d'en faire imprimer 
un recueil complet , tout exprès potir 
le dédier aux accufés : & voici mon 
Epître dédicatoire. 

, Messieurs les Accusés , 

ce J'ai Thonneur de vous offrir le 
D recueil de nos loix criminelles , pour 
» vous apprendre une vérité qu'il efl 
» bon que vous fâchiez : c'eft , Mef- 
» (leurs les accufés , qu'une bonne fuite 
» vaut mieux qu'une mauvaife attente : 
» fauve qui peut , &, bon voyage : fur ce 
» je prie Dieu , Meflieurs les accufés , 
» qu'il vous ait en fa fainte garde ». 

Mais au moins ces loix compenfent- 
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elles leurs injuftices pour les pauvres 
accufés , par quelque humanité pour 
les malheureux condamnés ? Voici leur 
humanité: depuis environ deux ou trois 
cents ans , nos loix criminelles em- 
ploient prefque par - tout trois genres 
de peine. 

Le premier eft la mort ; le fé- 
cond eft la mort; le troifieme eft la 
mort. 

Le premier eft la mort dans une 
corde ; le fécond eft la mort fous une 
barre de fer ; le troifieme eft la mort 
fur une pile de fagots. 

Et quand nos loix ont la petite com- 
plaifance de ne pas tuer , pour la pre- 
mière fois un accufé , lequel eft à coup 
fûr un coquin pafle , préfent ou futur ; 
elles ont du moins la prudence de le 
marquer afin de le reconnoître , &. le 
tuer fans faute à la féconde: enfin , 
je dirois à nos loix criminelles , ( 6c 
très-criminelles en effet ) ce que Mé- 
cène dit un jour à Augufte qui ve- 
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noit de condamner plufieurs accufés 
à la mort: Sijle carnifex. 

Dracon , comme on fait, donna aux 
Athéniens des loix de fang : le bour- 
reau d'Athènes à cette époque s'ap- 
pelioit Brontis , ou je fuis fort trom- 
pé : un jour un citoyen dit au peu- 
ple afïemblé fur la place d'Athènes : 
« Athéniens , apprenez-moi , de grâce , 
» lequel vous eftimez plus , ou Dracon , 
» qui a fait un bourreau de la loi , 
» ou Broutés , que h loi même a fait- 
» bourreau. » Ce queftionneur étoh 
un impertinent , mais la queftion ii'é- 
toit pas impertinente. 

Or , maintenant , revenons fur nos 
pas , & fi nous l'ofons , évaluons dans 
nos loix criminelles la proportion de 
ceux qu'elles tranquillifent , avec ceux 
qu'elles doivent épouvanter. Cette 
proportion même m'épouvante. Ah , 
taifons - nous , & ne reveillons pas 
ceux qui ont le bonheur de dormir 
encore au branle de ces terribles loix ; 
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mais pourquoi ne jetterions - nous pas 
en paflànt un coup d'œil fur les loix 
militaires ? Ces loix de la difcipline 
par excellence , ces ïoix qui font pla<- 
cées au centre de laf orce , devroient 
être admirables : cependant exami- 
nons , 5c ne prcflbns ni l'éloge ni la 
cenfure. 

Avant de confidérer fi les loix des 
armées font bonnes , quelqu'indifcret 
pourroit demander fi une grande ar- 
mée nous eft bonne ; mais cette quef- 
tion me pa(îe , il s*agit feulement de 
favoir fi les loix faites pour les ar- 
mées font bonnes pour les armées PI 

Officiers généraux ( employés s'en- 
tend ) Infpefteurs , munitionnaires, vi- 
vandiers , vivandières , dire&eurs d'Hô- 
pitaux , Médecins , Chirurgiens , en- 
trepreneurs de toute efpece , ce n'eft 
qu'un cri : loix admirables , chef-d'œu- 
vre de fagefle ! 

Pour vous , Meflîeurs , à merveil- 
les ; mais pour les foldats ? Tout le 

mondç 
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monde convient que fur vingt foldats 
qui périffent en dix années > à peine 
en trouverez - vous un que l'ennemi 
ait tué : accordons en quatre autres 
pour le droit univerfel de la nature 
fur les pauvres mortels : c'eft beau- 
coup pour des jeunes gens robuftes * 
ou qui doivent l'être : reftent donc 
fur vingt foldats quinze de tués : par 
qui : fi ce n'eft ni par l'ennemi , ni 
par la nature ? A vous , Meflïeurs 
ter intérefTés aux loix militaires ; ils 
fo it tués par vos loix , ou , ce qui 
i^vient au même > par les agens de 
ces loix. 

De grâce , foyez vrais , & ne vous 
fauvez point en criant à Y exagération* 
C'eft une retraite qui élude toutes les 
viftoires de la vérité \ & je veux la 
fouiller en paffant. Cette petite di* 
greflion de quatre lignes fera très- 
importante. ; 

Quand un homme dit une vérité 
accablante , ceux qu'elle fait pâlir n'o- 

M 
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. fant ni tout accorder ni tout nîer , 
prennent un milieu ; ils fe mettent à 
crier de toute leur force cela eft exa- 
géré 9 les hommes qui fe font arrêtés 
pour écouter cette difpute chemin fai- 
fant , n'ont pas du temps de refte pour 
la juger , d'ailleurs les trois quarts font, 
très-parefleux , & le refte eft peu ju- 
dicieux. Aufli la règle ordinaire de 
leurs opinions eft ceci : Tout ou rien. 

Lors donc que ces hommes enten* 
dent faire à une propofition le ré- 
proche d'exagération , au lieu de me- 
furer exa&ement , comme ils le de- 
vroient , jufqu'où cette propofition eft 
vraie, pour féparer cette partie de ce 
qui eft faux , à-peu-près comme dans 
un bon fruit on cerne la piquure d'un 
ver pour fe nourrir du refte , il leur 
eft infiniment plus commode de go- 
ber la propofition toute entière , ou 
de la rejetter toute entière avec dé- 
dain. 

Aufli cette réplique , renfermée dan? 
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Ce cri unique exagération , cette té^ 
plique qui ne devroient tout au plus 
produire qu'une moindre condamna- 
tion , entraîne fouvent l'abfolution 
complette de la part d'une bonne moi- 
tié de l'auditoire. v 

Ce mot exagération eft un nuage 
où le coupable s'enfonce : on ne va 
point méfurer s'il y eft enfoncé d'une 
lieue , d'une toife , d'un pied ou d'une 
ligne , on dit feulement > n'en parlons 
plus ; il eft caché. 

Mais revenons : je vous demande fi 
c'eft une exagération de foutenir que 
tel munitionnaire , tel entrepreneur 
d'Hôpitaux > tel fermier de la fanté 
ou de la maladie des foldats , a été 
plus meurtrier pour eux qu'une bat- 
terie de canon dans le camp ennemi : 
eft-ce une exagération, de dire , com- 
me une vérité générale , que l'ennemi 
tue nos foldats , mais que nos abus les 
font mourir ? 

A cela vous répondrez : n'accu- 

M z 
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fez donc pas les loix , mais les abus. 

Eh ! que m'importe à moi quand je 
fouffre , ou que je meurs , que les loix 
me tourmentent ou me laiffent tour- 
menter. Les loix font tout le mal qu'elles 
n'empêchent pas. 

Qu'un chien me morde en paf- 
fant : fi cet animal n'appartient ni à 
un homme de vingt mille livres de 
rente , ni à un confeiller au Parle- 
ment , je pourrai demander à fon maî- 
tre , & peut être j'obtiendrai contre 
lui des dommages & intérêts ; & quand 
le commis d'une loi me ruine ou 
m'aflalline , je n'aurai rien à demander, 
rien même à dire à la loi ! en ce cas 
c'eft une chafe bien étonnante qu'une 
loi , & c'en eft une bien petite qu'un 
homme. 

Voici une autre réplique que j'ou- 
bliois : Vous qui parleç , difent fière- 
ment les abufeurs à quiconque ofe 
plaindre les pauvres abufés , vous qui 
parlef > êtes-vous du métier ? 
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. ■ Non , non , & mille fois non , je ne 
fuis pas de votre métier : grâces au 
Ciel je ne fuis d'aucu* métier, & c'eft 
pour cela que je puis dire la vérité. Si 
j'étois foldat , l'ofefois-je ? fi j'étois en- 
trepreneur ou quelque chofe de plus , 
le voudrois-je ? 

Mais vraiment où eft ma mémoire ? 
J'omets la plus irréplicable des répli- 
ques , une réplique péremptoire comme, 
ils difent , elle n'a qu'un mot ; Ces abus 
font de tous les temps ( ce qui eft vrai) 
& de tous Us pays ( ce qui n'eftpas 
vrai. ) 

Grâces vous foient rendues au nom ' 
de tous les miférables pour cette con- 
folation topique : ainli dans la logique 
de la politique ! Longueur d'abus fait 
" droit , & fans doute longueur de mal 
fait fanté / 

Dans notre calcul du bien & du 
mal , il faut donc pafTer fur les loix 
militaires en gémilTant plus doulou- 
reufement encore que fur toutes les 
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autres loix. Arrêtons-nous enfin à cel- 
les de notre police ; elles forment > 
dit-on , la partie la plus brillante de 
notre légiflation j leur vigilante adreffè 
efl célèbre dans l'Europe , & la police 
de Paris fe fait fouvent un jeu hono- 
rable de retrouver même yne épingle 
dans un tas de fumier, 

Auffi quand un fier Anglois , levant 
Une tête altiere & des fourcils dédai- 
gneux , s'enfle le poumon & les joues 
pour dire , mon Gouvernement , un bon 
françois lui répond avec une légèreté 
accablante , & notre police. Examinons * 
donc cette efpece de loix : . . • . C'eft 
fait , & j'ai feuilleté des volumes. . . . 
Je ne m'y ferois pas attendu -, faut - il 
le dire ? nos loix de police reflfem- 
blent aux filets qu'elles entretiennent 
à St. Cloud. Admirables pour pêche? 
ceux qui fe font noyés , elles laiflent 
fe baigner & fe noyer ceux qui ne 
favent pas nager. 

J'ai çommencé de parler , j'achève- 
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rai. Tout en parcourant ce vafle code 
de la police , je difois tout bas ; loix 
de police , amours & délices des ha- 
bitans de Paris , vous vous trompez , 
& vous nous trompez. Pourquoi vous 
amufer uniquement à pourfuivre les 
fripons ? Vous voulez les couper en 
morceaux ! peine inutile , ne favez-vous 
pas qu'un fripon eft un polype qui 
fe régénère de la tête , de la queue , 
de toutes les parties , il fe multiplie 
fous le couteau y & c'eft ce qui vous 
eft arrivé , vous ne Pignorez pas : loix 
de police nos amours , fongez un peu 
moins aux fripons & beaucoup plus 
aux honnêtes gensi ; prenez-les pour 
vos efpjons , & vous ferez une bien 
bonne affaire j çar ils feront fidèles , 
ne vous coûteront rien , & fe mul- 
tiplieront tous les jours davantage : 
au lieu de fuer à la recherche de ceux 
qui volent , prenez quelque peine à dé- 
terrer ceux qui manquant de tout , au- 
roient un t>efoin preflant de voler : 

4M 4 



(i8 4 ) 

pilez à la racine. Vous mettez tout 
votre honneur à découvrir quelques 
méchantes a&ions ; mettez en au 
moins la moitié à découvrir les bon- 
nes , à les expofer au grand jour , 
les offrir » pour ainfi dire , à la récom- 
penfe ; non pas de l'argent qui cor- 
rompt ce qui eft bon , mais de l'efti- 
me , par qui le bon devient excellent, 
Loix de police s chef-d'œuvre qu'on 
admire , fouffrez ce mot : La finejje efi 
pour les fripons & la magnanimité pour 
les loix, 

Enfin , fans . aucune exagération , 
quoi qu'on en dife, l'examen réfléchi.dç 
toutes nos loix arrache du fond de 
J'ame d'un homme un peu fenfible , 
comme un cri douloureux : Que dç 
maux & comment y remédier ? 
. Il ne faut pas être injufte, & ca- 
lomnier les enfans pour les fautes de 
f ' leurs pères ; ces maux ne font pas no- 

tre ouvrage , ils fè font propagés juf- 
fju/à nous, comme la vérole a paffé 
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de nos grands pères à nos pères , qui 
nous l'ont tranfmife avec une fidé- 
lité admirable , à charge de rendre ce 
fidéicommis à nos enfans, ce que nous 
ferons , fi ce n'eft déjà chofe faite ; 
nous fommes des vérolés en tout fens , 
rongés depuis trois cents ans jufqu'à la 
moelle des os ; mais voici ce que de^ 
puis trois cents ans nous n'avons eu 
qu'aujourd'hui : un Roi jeune & dans 
l'âge des réfolutions vigoureufes , un 

- 

Roi fenfible , compatifiant & jufte ; 
cela eft prouvé par cent traits con- 
nus , répétés & chéris de la France 
entière : enfin , nous avons ce que ja- 
mais nous n'avions eu , de vraies lu- 
mières fur toutes les efpeces de véro- 
les , ( phyfiques ou morales ) or, dans 
cette fituation, ferions-nous traités de 
rebelles , & nous enverroit-on à la 
Baftille y fi nous difions avec ref- 
pe& : ce Sire , nous vous donnerions 
» notre vie , nos pères ont bien fa- 
» crifié la leur à quelques Rois qui 
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» ne vous Valoient pas ; mais , Sire , 
» de quoi vous fervira la vie d'hom- 
» mes foibles , languiflans , minés & 
-d mourants lentement de toutes for- 
y> tes de contagion : Votre Majefté 
» n'aimeroit-elle pas mieux comman^ 
yy der des hommes fains , gais & vi- 
ï) goureux ? Si de mauvaifes langues , 
yy des langues que TEçnture appelle 
yy ( lingua dolofa ) difent à Votre 
yy Majefté que notre bonne fanté lui 
» feroit dangereufe , & que la force. 
i> pourroit nous rendre trop drus , Sire , 
» nous atteftons contre ces langues 
yy de vipère , toute Thiftoire de vos 
» ancêtres! & de nos pères : elle vous 
n jurera pour nous à chaque page l'a- 
» mour & la fidélité ; elle vous ra* 
» contera qne nous n'avons jamais 
» incommodé nos Rois que par les 
» çonvulfions que nous donnoient nos 
» maux mêmes ; ah , Sire , daignez 
nous en croire , ou plutôt croyez 
» une expérience de plufieurs fiecles * 
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» le François a le bonheur refpectueu* 
» & gai; daignez , Sire , ( & vous vous 
» en féliciterez un jour ) daignez ordon- 
» ner à vos médecins denousiaire pafîer 
>> par les grands remèdes & de nous 
» guérir, » 

Il me fouvient que je tenois ce pro- 
pos , & je faifois un jour cette fer- 
vente prière devant un homme qui a 
cinquante bonnes mille livres de ren- 
tes pour lui tout feul ; favcz-vous ce 
qu'il me répondit : il tira fa montre * 
& dit en reprenant mes paroles : paf- 
fer par les grands remèdes , bon Qieu ! 
y fongez-vous. 11 eft cinq heures & 
demie & l'Opéra va commencer. 

Alors je me dis en mon cœur : 
Meilleurs les véroles en tout fens f 
plaignez-vous de vous-mêmes autant 
que des autres , votre cara&ere a fait 
vos loix , & vos loix confervent vo- 
tre cara&ere. 
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TEXTE. 

* 

Accommoder le bon procès & plaider 
le mauvais eft devenu proverbe i 
on dit au Palais que la forme em- 
porte le fond , comme on dit d'un 
homnie qui tombe d'une fenêtre en- 
bas , que le cul ( ce n'eft pas moi 
qui parle cïeft l'adage ) emporte la 
tête, &c. &c, 

/ Note hasardée. 

Sur l'abréviation des procédures.. 

J'Ai trouvé quelquefois dans la fo-> 
ciété des gens aflez abandonnés de 
Dieu pour révoquer en doute ( je ne 
dis pas l'incorruptibilité de MM. les 
Procureurs, la calomnie feroit trop 
forte ) mais leur utilité , & voici com- 
ment ces enragés raifonnent ou dé- 
raifonnent. 

U jugement d'un procès, difent-ils , 
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fé réduit à prononcer que telle loi gé* 
nérale convient à tel fait particulier. 

Un procès qu'on appelle compli- 
qué n'eft tel que parce qu'il renferme 
réellement plufieurs procès , c'eft-à- 
dire , plufieurs faits à comparer à plu- 
fieurs loixi ' • s 

Or , cela pofé , quelle efl: la meil- 
leure méthode d'expédier un procès ; 
la meilleure précifément pour expé- 
dier toutes les queftions que peut faire 
l'efprit humain , fi queftionneur de fa 
nature. La méthode d'analyfe , mé- 
thode qui paroiffant la plus longue 
efl: pourtant la feule abrégée 3 la feule 
qui convienne à la foibleffe dé l'ef- 
prit humain ; & par conféquent tou- 
jours la dernière dont il s'avife , parce 
que la dernière chofe dont l'efprit hu- 
main s'avife c'eft de fa foiblefle. 

Mais quelle fera la méthode d'a- 
nalyfe pour un procès ; fa marche fera 
fort fimple : le premier pas doit ten- 
dre à féparer dana un procès toutes 
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les queftions , ou pour mieux 
dire tous les procès particuliers qu'il 
renferme , à ranger enfuite ces ques- 
tions dans leur ordre * pour les juger 
de même. 

Ainfi l'un des premiers aftes de la 
procédure feroit que les parties , fcit 
entre elles , fcit par leurs gens d'af- 
faire , fixaflent avec précifion les quef- 
tions à faire décider. Ces queftions 
feroient rédigées par écrit fous la 
forme fimple & précife de queflion > 
on diroit feulement ; 

Entre tel. & tel. .... ; 

Il s'agit de juger fi i°. 2°. 3 0 . &c. 
Cet écrit figné par les parties feroit 
remis au Juge. 

Dans le cas où les plaideurs ne con- 
viendroient pas des queftions à juger , 
chacune préfenteroit fa note de quef- 
tions , & les Magiftrats jugeroient 
d'abord par leur comparaifon de ce 
qu'ils doivent juger. 
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Ce premier point expédié , il faut 
pafTer à la folution de chaque quef- 
tion féparément , & cette folution n'e- 
xige que trois opérations dont chacune 
eft fort fimple , pourvu qu'on les fé- 
pare & qu'on ne les embaralTe pas à 
delfein les unes dans les autres* .... . 

La première de ces opérations eft 
de conftater le fait $ la féconde , de 
trouver une loi qui lui convienne ; la 
troifieme , d'appliquer cette loi au fais 
comme on applique une mefure à la 
chofe mefurée. 

Le point de difficulté du jugement 
eft tantôt dans le fait , tantôt dans la 
loi , quelquefois dans tous d'eux : 
quelquefois le fait eft convenu & la 
conteftation ne porte que fur la 
loi ; d'autrefois , le fait eft contefté 
& la loi convenue : enfin , pour l'or- 
dinaire , fait & loi tout eft en débat. 
Quoi qu'il en foit , la méthode confifte 
toujours à bien féparer chaque quef- 
tion de toute autre , & dans chaque 
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çueftion , le fait > la loi , & fon 
application. 

Pour cela les parties fèroient un fé- 
cond a&e de procédure conçue à peu 
près dans cette forme : Entre A .... & 
B . . . . première queftion à juger fi , 
&c. . . . . . 

Fait. t 

Le fait convenu eft , &c. ou bien le 
point de fait contejié eft fi y &c... 

A.... prétend prouver par aftes , ou 
par témoins contre B. . . . . que , &c* 

Droit. 

A. ... préterid que le fait qui fera prouvé 
par lui doit être jugé par telle loi , &c. 

B. remettra de fon côté au rappor- 
teur ou au Juge un écrit pareil , & 
c'eft aflez pour préparer d'avance le 
jugement dans fon efprit. 

Quand , félon la vigilance du Juge 
ou le cours des affaires , le moment de 
juger celle-ci fera venu, les parties 

feront 
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feront juridiquement averties de (k 
rendre à tel jour & telle heure à l'au- 
dience de Juftice , avec les a&es ou 
les témoins mentionnés. îl eft inutile 
de dire que dans cette fommation ju- 
ridique de comparoître , le Juge ob- 
fervera rigoureufement les délais ac-* 
cordés aux plaideurs par les loix. 

A cette audience > s'agit-il de prou- 
ver un fait par afte ? le Juge en per- 
met la le£ture , mais dans la feule par* 
tie néceflaire à la preuve : d'ailleurs 
nulle explication , nul commentaire , 
il fuffit que la feule force des termes 
de l'a&e faififTe le Juge. S'il entend 
le François , s'il a du bon fens > de 
l'attention , de l'impartialité , ( & tou- 
tes ces qualités font préfumées dans 
un Juge ) il doit mieux comprendre 
le vrai fens d'un a£le que l'Avocat 
prévenu qui le lit : toute explication 
eft fuperfluité , piège , & prefqu'infuke. 
On dit , comme une maxime, que le 
mieux eft V ennemi du bien , & l'on de- 

N 
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vroit avoir pour maxime au. Palais 
que le plus grand ennemi de la clarté 
eft le commentaire. 

S'agit-il de prouver un fait par té- 
moins ? les Jugés entendent chaque 
témoin ; après chaque dépofition , ils 
permettent fur le champ le reproches 
contre le témoin & les obfervations 
fur la dépofition. 

Enfin , quand les preuves du fait 
font débattues dans une jufte mefure , 
les Juges ordonnent aux parties de 
citer L les loix dont ils veulent s'auto- 
rifer ; mais toute explication fur la 
loi feroit encore plus interdite que 
pour les a&es : il faut le redire fans 
celle , les commentaires , foit dans les 
livres , foit dans les écrits , foit dans 
les paroles des Avocats , font une 
efpece d'hydropifie pour nos loix ; 
elles expirent gonflées de paroles étran- 
gères. 

Le fait débattu , les loix citées , 
c'eft aux Juges à comparer le véritable 
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fait à la loi qui lui convient. Ort re- 
cueille les opinions t le Préfident , au- 
torifé par les loix de difcipline , ne 
fouffriroit pas plus de commentaire & 
de verbiage dans la bouche des Juges 
que dans celle des Avocats. On pour- 
roit même établir une efpece de for* 
mule ou de méthode invariable, que 
chaque Juge fuivroit en donnant fou 
opinion. 

Il pourroit dire : Selon mon opinion 
le fait réel eft celui que A... a fou- 
tenu. La loi par laquelle ce fait doit 
être jugé eft. Je penfe donc que B. . . 
doit être condamné Jt , &c. 

Les opinions ainfi recueillies , le ju- 
gement feroit formé & prononcé fur la 
queflion j & fi dans le procès il y en avoit 
plufieurs , on paiïèroit avec la même 
méthode au jugement de la féconde. 

Cette méthode , à la vérité , fuppofe 
à la place de nos longs discours tout 
d'une haleine , une liberté de dialogue 
entre les Juges & les Avocats, fans 
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laquelle on ne s'entend jamais qu'in* 
complètement. La vanité des bienféaix- 
ces , les mécomptes des opinions furies "\ . 
rangs, fur-tout l'intérêt, l'ardeur natu* 
relie , mille chofes plus fenfibles en 
France qu'ailleurs > rendront peut-être 
•cette liberté quelque temps pénible : c'eft 
. aflèz le propre de toute liberté d'être 
bonne & coûteufe \ mais il ne feroit 
pas bien difficile de l'affujettir à une 
loi fage , & qui pourroit même, fi elle 
étoit maniée par une heureufe main, 
offrir aux citoyens dans leurs difputes 
ordinaires , un modèle de politeffè & 
de bienféance conciliées avec le droit 
naturel de manifefter ce qu'on penfe. 

La forme des arrêts feroit aflervie 
à la même méthode. Tout jugement, 
ou tout arrêt auroit quatre parties ; 
la première 9 énonceroit les plaideurs , 
& leurs qualités. 

La féconde , exprimeroit en termes 
précis la queftion ou les queftions à 
juger. 
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La troifieme énonceroit la loi , l'ordon- 
nance , rédit qui s'applique à la queftion. 

La quatrième renfermeront le juge- 
ment. 

I erc partie. Entre tel & tel. 
W*- partie. Il s'agit de décider & 
IIl mc - partie. La loi qui décide eft 
jyme. p art ie. Nous jugeons que 

Sur cette forme de jugement , en 
comparant nettement le fait & la loi 
& teus les deux au jugement , il n*eft 
point de Magiftrat , de plaideur , de 
citoyen qui ne fentît la juftice ou l'i- 
niquité du jugement ; cette forme d'ar- 
rêts familiariferoit les citoyens avec 
leurs loix , & ils les apprendroient 
félon la véritable méthode qui confifte 
à bien divifer toutes les parties, pour 
en faire enfuite un rapprochement plus 
jufte dans l'application d'une loi gé- 
nérale à un cas particulier. 

Enfin , le plus précieux avantage 
de cette forme d'arrêts , ferôit de ren- 
dre les Magiftrats infiniment plus at^. 

N i 
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tentifs pour des jugemens ; qui âUroierït 
eux-mêmes tant de juges. Je ne parle 
point des révifions , des caffations & 
de toutes ces excroifîances de procès , 
coupées dans leur racine par une 
méthode fage , mais vive & tran- 
çhante. 

Voilà ce que difoient ces détrac- 
teurs de nos magnifiques formes : & 
voici , ce qu'il faut honnêtement leur 
répondre à notre tour. Rêveries , im- 
poffibilkés , abfurdités •* Eh ! que de- 
viendroient la grande éloquence di; 
Barreau , la majefté du premier Sénat 
de la nation , le délaflement & Tinftruc- 
tion de cette nation par le plus noble 
des fpe&acles ? 

Mais , pour fermer à jamais la bou- 
che de ces faux raifonneurs , rappel- 
Ions à leur mémoire ces temps où 
des Princes , des Rois , des Empereurs 
accouroient dans ce Sénat entendre 
avec raviflèment des plaidoiries , non 
pas telles que les pjaidoieries de Çç~ 
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chin , ou de Target , ou de Gerbier , ou 
de Linguet lui-même, mais des plai- 
doiries où , par un accord admirable , 
tous les dieux de l'Olympe , pele mêle 
avec les pères de l'Eglife , venoienc 
payer en grec & en latin leur tribut 
à des Magiftrats, qui çntendoient le 
grec & le latin* \ 

Accablons fur-tout ces détrafteurs 
par le mot fi connu de notre Henri 
IV , qui s'écria dans Ton extafe , après 

r 

avoir entendu deux Avocats : Fentre* 
faint-gris ! Us ont tous deux raifort. 

Cependant je ne puis le diflimuler : 
j'ai entendu , qui le croiroit ! oui , j'ai 
entendu de mes deux oreilles un vé- 
tilleur , & fans doute un mauvais fran- 
çois , argumenter de ce mot contre 
nos loix & notre Barreau mêmes , 
& je vais, pour rire , raconter fon rai- 
fonnement. Le mot d'Henri IV , di- 
foit-il , n'eft , à proprement parler , 
qu'un grand foufflet , appliqué par 
un trçs - grand IVoi , à nos Avocats 
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ou bien à nos loix y il faut opter, 
Si dans la queftion débattue devant 
Henri IV , ij y avoit une bonne loi , 
bien précife & bien claire , alors fon 
mot eft un foufflet à deux joues : pre- 
mier foufflet fur la joue de l'Avocat 
qui avoit été aflez mal habile pour ne 
pas démontrer fon bon droit , fécond 
foufflet fur la joue de Vautre Avocat 
affez adroit , & fur-tout afTez malhon- 
nête pour pallier fon injuftice, j 

Si au contraire dans le fait en quef- 
tion les loix étcûent ambiguës & con- 
fufes , dans ce ças le mot du bon Henri 
n eft plus qu'un rude foufflet tom- 
bant à plomb fur les loix , pour avoir 
fourni des armes égales au jufte & 
à l'injufte. 

Je n'irai point affurément perdre 
mon temps à réfuter ces pitoyables 
fubtilités : le mot d'Henri IV , en dé- 
pit des jaloux de notre Barreau , n'en 
fera pas moins regardé comme un cri 
tl'admin>tion ppur le talent de nos 

i ; ,«* • 
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Avocats & la grande utilité de nos 
longues audiences. 

Je veux pourtant faire fur ceci une 
oçmparaifon frappante : quel eft l'art de 
nos philofophes, même les plus grands , 
de montrer > non pas où eft la vérité , 
mais que la vérité n'eft prefque nulle 
part ? Art ftérile & défolant , capable 
de pouffer un homme un peu vif &; 
curieux à fe caffer la tête de dçfef? 
poir contre un livre de philofophie , 
comme certains oifeaux fe caflent la 
tête contre les barreaux de leur cage. 
Quelle fupériorité dans l'art des Avo- 
cats ! Cet art vraiment enchanteur ne 
confifte au contraire qu'à montrer la 
vérité par-tout , & fur-tout là où elle 
n'eft pas : de droit , de gauche , du 
haut , du bas, la vérité eft un vent 
doux qui fouffle à la fois de toutes 
le§ parties de l'horifon où fe trouve 
la bouche d'un Avocat. Hommes ! 
pour qui les illufions aimables va- 
lent mille fois mieux que la trifte rça- 
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lité, aimez cet art, eftimez cet art , 8ç 
ne fouffrez ni qu'on l'oublie , ni qu'on 
l'altère ; confervez-le tel qu'il eft com- 
me le feu facré : c'eft-là que vous vien- 
drez prendre des lumières , lorfque 
craignant de voir les chofes telles 
qu'elles font , vous ferez avide du 
plaifir fi doux de les comtempler telles 
que vous voudriez qu'elles fuffent. 

TEXTE. 

y aï confulté fur ce point , avec toute la 
bonne foi dont je fuis capable , des 
hommes d y âge & d'expérience , & tous 
mont avoué tête à tête , à condition 
que je ne les citerois pas , que Vufage 
de nos loix leur en dêcouvr oient tous, 
les jours davantage les défauts. 

Note 

Sur quelques petites difficultés dans l'é- 
tude & Vufage de nos loix. 

Je n'ai pas une grande expérience; 
mais je fuis un vieux bon homme Se 



* 
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quand on tient les yeux ouverts toute 
fa vie , & qu'on regarde feulement au- 
tour de foi , il» eft difficile de ne pas 
ramaflèr par-ci par-là quelques bribes 
de jugemens. 

' Je mç fou viens donc ; mais c'eft du 
plus loin , d'avoir vu dans ma première 
jeunefïè quelques Magiftrats , jeune* 
aufli, fe livrer avec ardeur à l'étude de 
nos loix : ils s'étoient formé ( comme 
de raifon ) le plan de tout favoir. 
Droit public , droit civil , droit ecclé- 
fïaftique , fcience des Arrêts , fcience des 
formalités , chaque chofe auroit fon 
ordre, & de voit fe ranger dans leur 
tête en fon temps & à fa place : je les 
ai vu , dis-je , & je m'en rappelle com- 
me fi j'y étois, commencer cette belle 
entreprife ; mais j'ai beau fouiller dans 
ma mémoire , je ne puis me fouvenir 
d'aucun de ces Meilleurs qui l'ait 
heureufement conduite à fa fin : je me 
fouviens au contraire que tous fe dé- 
goûtoient ; & ce qui eft bien fingur 
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lier , les meilleurs efprits étoient les 
premiers dégoûtés : fi quelques - uns , 
approfondiflbient quelque partie feule- 
ment de ce grand cahos , qu'il nous 
plaît d'appeller Science des loix , ils y 
réuffiflbient par un tour d'efprit par- 
ticulier , & fouvent par un vice même 
de leur efprit.Tes hommes minucieux 
& fauffement fubtils , fe laiffoient aflez 
facilement pénétrer de toutes les peti- 
tes épines de la formalité : la nature 
fembJoit avoir fait leur tête à-peu-près 
comme une pelotte à nicher des épin- 
gles. D'autres , avec des cervelles à cel- 
lules & fans reflbrt , y recevoient des 
loix comme une molle éponge reçoit 
l'eau , & ils les rendoient de même. 
S'agiflbit il de juger ? ils n'appliquoient 
pas les loix , ils ferroient l'éponge, & 
des loix dégouttoient. D'autres enfin * 
curieux de recherches hiftofiques , plus 
propres à cntafler qu'à trier, portoient 
fous le nom de droit public , le faix 
coufiis de notre hiftoire avec la mor-* 
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gue de cet efclave noir dont parle 
Horace, qui portoit une bouteille com- 
me une prêtreflè eût porté les vafes 
facrés de Cerès. (i) 

Mais un homme qui fe fît de notre 
légiflation un fyftême bien ordonné , 
avec fes racines , fon tronc , fes maî- 
treflès branches , fes branches particu- 
lières , fes fruits , je ne l'ai point vu , 
& voici pourquoi : c'eft que la chofe 
eft impoflible : plus on a de méthode 
dans l'efprit , & plus on eft révolté 
de Tinextricable confufion de nos loix : 
plus on a de fens , & plus on eft cho- 
qué de leurs contradi&ions , de leur 
fubtilité , de leur verbiage, & fouvent 
même , tranchons le terme , de leur 
mauvaife foi : en un mot , de ce qu'el- 
les difent & de ce qu'elles ne difent 
pas. Au lieu de trouver un ordre & 

■- 

(!) Ut Attica Virgo 

Cum facris Ccrcris , procedit Fufcus Hidafpei. 
Cccuba vina fcrcns 
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tomme une économie de loix , on ne 
trouve que des loix fe combattant en- 
tre elles par leur rang , leurs limites , 
& leur fens : loix latines , contre or- 

• 

donnances Françoifes , ordonnances 
anciennes contre édits nouveaux , édits 
contre déclarations ; tous enfemble 
contre la Jurifprudence , & la Jurif- 
prudence feule contre tous. C'eft une 
anarchie à déconcerter la meilleure 
tête. ' \ - • 

Les loix de la formalité impofent 
împérieufement filence aux loix fur le 
fond : celles-ci crient à rinjuftice , & 
non fans raifon : point de règle géné- 
rale pour concilier la forme & le fond 
fans écrafer l'équité. 

Les loix nouvelles s'élèvent contre 
les loix anciennes fous prétexte de 
défuétude; celles-ci , pour être an- 
ciennes , ne s'en croient que plus vé- 
nérables : la raifon ell pour elles \ Tu- 
fage eft contre : point de règle géné- 
rale de décifion ; & dans le pays de 
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nos loix , on peut dire qu'on ne fait qui 
vit ni qui meurt. 

Une loi allègue une difpofition com- 
me étant de rigueur $ une autre loi 
lui donne un démenti , foutient qu'elle 
n'eft que comminatoire & que c'eft 
elle qu'on doit obferver à la lettre : 
comment décider ? Point de règle gé- 
nérale pour déterminer ce qui ell com* 
minatoire ou de rigueur : enfin , ( no- 
ble/Te de ftyle à part ) fi vous êtes 
curieux de voir la Cour du Roi Pétaud, 
faites-vous donner une compilation de 
nos loix : 

Or, je foutiens qu'il eft impofïible 
d'accorder raifonnablement , dans une 
feule tête , toutes les différentes efpe- 
ces de loix qu'un honnête Confeiller 
au Parlement jure à Dieu , au Roi , 
au public , à lui - même de ne point! 
ignorer. 

Mais je vais plus loin j je regarde 
comme infiniment difficile de bien fa- 
voir même une feule efpece de loix : 
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tjuand je dis favoir , je parle toujours 
du (avoir de jugement & non du fa- 
voir de mémoire : je demande , avec 
l'ami Montagne , Un homme fâchant 
bien , & non fâchant beaucoup. 

Prenons pour exemple nos loix po- 
litiques : je ne démentirai point ici ce 
que j'ai dit plus haut , que les loix 
politiques étoient le noli me tangere 
de la légiflation : tela éft vrai quand 
on véut en toucher le fond j cela efl: 
vrai quand on ofe les toucher pour 
en altérer la nature ; mais moi je n'en 
veux confidérer qu'un moment les de- 
hors ; il ne s'agit point d'examiner fi 
cès loix font bonnes ou mauvaifes 
pour tel peuple \ mais feulement juf- 
tjues à quel point il efl difficile à tout 
Jurifconfulte de les bien apprendre 
telles qu'elles font. Ainfi point de chi- 
cane fur cet article délicat , & jepro- 
tefte au pied du trône contre toute 
interprétation abufive. 

Après avoir bien fermé cette porte 

à 
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à la calomnie , je fuppofe un homme ^ 
lequel ne feroit ni Cujas , ni Dumou* 
lin , ni l'un de ces favans infatigables , 
tels qu'on n'en voit plus gueres au- 
jourd'hui , étudiant fans relâche , & vi- 
vant toute une femaine d'un in-folio > 
& d'une pinte d'encre ; je fuppofe un 
homme qui mêle fagement l'étude aux 
difiraftions , vaquant modérément aux 
affaires & aux plaiiîrs de ce bas mon-» 
de , d'une mémoire d'ailleurs & d'une 
pénétration ordinaires : Eh bien > je pofe 
en fait qui fi cet homme concevoit le 
projet d'approfondir feulement la par- 
tie de nos loix politiques > il confume- 
roit fes plus belles années à ce grand 
ouvrage ; & le dernier réfultat qu'il 
tireroit en cheveux blancs feroit le 
doute & l'ignorance* 

Quand je parle d'approfondir y j'en- 
tends par-là , de n'abandonner aucune 
queftion fans la réfoudre par une loi 
claire & bien reconnue ; ou par une 
faite de faits confians & uniformes 

...» - • 
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formant un ufage équivalent à une 
loi. ( Si toutefois dans le Gouverne- 
j ment civil ; l'ufage peut jamais faire 
le jutte équivalent d'une loi. ) 

Et qu'on ne prenne point ceci pour 
une exagération : depuis la loi falique 
jufques aux loix de l'inftitution du der- 
nier Juge de village , il eft peu de 
queftion qui n'oblige un Jurifconfulte 
à remuer de fond en comble toute 
/ l'hiftoire de France. Eh ! quelle hif- 
toire bon Dieu ! M. d'Alembert a dit 
quelque part que le peuple le plus heu- 
reux eft celui dont l'hiftoire eft la plus 
ennuyeufe : en ce cas nous crevons de 
bonheur , car notre hiftoire a de quoi 
faire crever d'ennui : on liroit vingt 
fois Plutarque contre un tome de 
l'hiftoire de France. Mais paflbns par- 
deflus l'ennui , ( quoique dans la vie 
humaine ce ne foit point une baga- 
telle ) cette loi falique par exemple 
qui eft le premier bout de l'écheveau , 
ne laiffèra pas d'occuper fort ennuyeu- 
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fement aflez long-temps ; & de bonne 
foi , je doure que mon homme , s'il e(l 
un peu difficile, s'en tire avec une cu- 
riofité bien nette ; fi delà il va , com- 
me Tordre l'exige , aux minorités , aux 
régences , aux tutelles des Rois ; le 
pauvre curieux ne fera pas fans embar- 
ras. Mais je l'attends à la grande ques- 
tion fi long-temps débattue & non en- 
core terminée , fur ce qui forme une 
loi en France , fur la jufte dofe des 
ingrédiens qui doivent y entrer; enfin, 
pour parler net , fur les limites pi é- 
cifes de l'autorité du Roi , & des droits 
des Parlemens : ceci ne fera pas fi- tôt 
expédié \ il faudra > dans le cahos de 
notre hiftoire générale , démêler le 
cahos de l'hiftoire particulière des Par- 
lemens de France , & fuivre dans tou- 
tes fes métamorphofes une aflemblée 
qui commence par des Souverains , & 
va fe terminer infenfiblement à des 
hommes du tiers état , Confeillers -du 
Roi , moyennant cinquante ou cent 
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mille francs donnés à d'autres qu'au 
Roi. Que de faits contraires à féparer , 
à comparer ! & la clôture de cette 
* pénible comparaifon que fera-t-elle ? 
Ce grand mot , cette queftion des 
queftions : Que fais-je ? 

Si des loix de la puifTance légijlative . 
l'apprentif Jurifconfulte veut pafTer à 
l'examen des loix de la puifTance exé- 
cutrice , qu'il s'arme de patience , foa 
travail n'eft qu'ébauché : pour rem- 
plir fon projet, il voudra fans douce 
confidérer féparément & par ordre 
les différens corps à qui le Monarque a 
confié quelque portion de fa puifTance ; 
il voudra fuivre leur hifloire, examiner 
leur organifation a&uelle , déterminer 
avec préciflon ce qu'elie a de connu , 
& ce qu'elle a de contefté. Il s'atta- 
chera d'abord à étudier les rapports . 
mutuels des membres de chaque corps ; 
rapports d'où réfultent les loix entre les 
fupérieurs & les inférieurs \ & il verra 
que tous ces rapports font en litige. 
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Enfuite il obfervcra les rapports de 
chacun de ces corps avec les autres 
corps ; & il les trouvera tous en guerre 
ouverte depuis leur inftitution julqu'à 
ce jour. 

Enfin, il lui paroîtra indifpenfable 
d'apprendre les rapports que ces corps 
ont avec les citoyens j rapports qui 
conftituent les loix de jurifdiâion ou 
de privilège ; & l'infortuné curieux ap- 
percevra , à fon grand étonnement M le 
citoyen tiraillé par tous ces corps à 
la fois , flottant au milieu d'eux , ne dé* 
cidant fouvent fon choix que par le 
caprice ou l'intérêt y & ce qui l'in- 
dignera, trouvant toujours au befoin 
une loi & cent Arrêts pour jultifier 
tous les partis : enfin , une confufion , 
une anarchie dont il n'y eut , je crois , 
jamais d'exemple dans aucun pays ni 
dans aucun temps. 

Je fuppofe que mon étudiant adop* 
te pourtant cette grande divifion 
qui fépare a tant bien que mal , les Qb-» 
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jets : Savoir , tout le politique au Con- 
feil , tout le civil aux Parlemens , tout 
l'économique aux Cours des Aides & 
Chambres des Comptes. A partir delà , 
la première queftion eft celle-ci : Queft* 
ce que le Confeil du Roi ? Queftion 
brieve & fimple , & dont laréponfe 
eft fi étendue & fi compliquée , que 
j'oferois gager qu'on ne trouvera pas 
quatre hommes dans chaque Parle* 
ment , Avocats & Magiftrats compris , 
capables de la réfoudre complète- 
ment. . 

C'eft qu'ils n'en ont pas befoin , 
dira-t-on : ceci eft une autre affaire j 
il feroit facile de démontrer parfaite- 
ment le contraire. 

Cependant cette queftion : Queft~ 
ce que le Confeil du Roi ? devroit 
être telle , je le dis hardiment , que 
tout fujet un peu inftruit dans une 
Monarchie , fût en état d'y répondre 
fans embarras & fans erreur. 

Maintenant faifons demander par le 
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défefpéré curieux , Queft-ce quun Par- 
lement avec toutes fes attenances & 
fon atmofphere , fi je puis ainfi dire ? 
Oui , un Parlement avec fa Grand' - 
Chambre , fes Enquêtes , Requêtes , 
Tournelles , Gens du Roi , & tout 
cela fuivi de l'attirail énorme des tri- 
bunaux fubalternes ; Préfîdiaux fouve- 
rains & non fouverains , Bailliages , 
juftices Royales , juftices Seigneuriales , 
Juçes de Police , Juges & Confuls , 
Juges des eaux & forêts , Officiers de 
robe longue , Officiers de robe courte , 
Avocats fans office , Procureurs avec 
office , Greffiers , Notaires , Huif- 
fiers : Sergens ; l'origine ; les droits 
reconnus , les droits prétendus , de 
tous ces gens-là , &c. je perds haleine. 
Quelle involution épouvantable de 
queftions , dans cette queftion ; Qu'efl* 
ce qu'un Parlement avec fes cir conf- 
iances & dépendances ? Et cependant 
cette queftion fe réduit à celle - ci : 
Comment peut - on en France conferver 
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pi fortune , fon honneur & fa vie f 
Et nous fommes tous forcés de répon- 
dre: a nous l'ignorons : allons trouver 
» un Procureur qui peut-être n'en fait 
» rien lui-même , & nous ruinera à 
» bon efcient tout en faifant femblant 
» de nous l'apprendre & de nous dé- ' 
» fendre. » 

Et quel eft donc cet homme indif- 
penfable dans la nature? Qu'eft-ce donc 
qu'un Procureur ? Mes chers compa- 
triotes , Dieu le fait j mais , croyez-moi , 
notre jeune Roi ne le fait pas : en voici 
la preuve. Le Roi entretient des hô- 
pitaux contre tous les maux de l'ef- 
pece humaine : le Roi paye dans les 
ports de mer des Officiers pour écar- 
ter la pefte : non , François , non , le 
Roi ignore ce qu'eft un Procureur en 
France.. 

Hommes honnêtes, qui vous trouvez 
confondus dans cette profeflion de ra- 
pine légale , convenez-en avec moi , 8c 
yous p'çn ferez que plus honorés s con^ 
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venez que le Monarque ignore ce que 
fait un Procureur à des hommes dont 
la fortune fait la fienne , & dont le 
bonheur fait fa gloire. 

Hommes de bien , au nom du ciel , 
n'abandonnez pas votre porte : reftez 
parmi ces incendiaires de nos cités & 
de nos champs , reftez pour leur cau- 
fer au moins quelque tourment par 
votre exemple , & confommer leur 
déshonneur par notre eftime pour vo- 
tre probité. 

Je me fuis écarté , pardon le&eur ; 
mais fi jamais vous avez plaidé , je fuis 
tout excufé : revenons , je ne condui- 
rai pas plus loin mon candidat en loi* 
politiques : par-tout il trouveroit les 
mêmes difficultés avec la même con- 
fufion : par-tout il pourroit écrire en 
forant ; Ici eft le cahos , & par-tout le 
cahos eft à la fois opprobre & mal- 
heur ; opprobre pour les loix , & mal- 
heur pour les citoyens ; quel Dieu ou 
quel homme infpiré de lui dira. Que 
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la lumière fe faffe ? Je l'ignore ; niais 
ce que je fais , c'eft qu'en attendant 
cet homme ( lequel n'arrive point ) 
les Magiftrats qui eftiment le moins 
les loix , font obligés de s'en fervir tel- 
les qu'elles font : nuis comment les 
emploient-ils ? C'eft une chofe bonne 
à obferver , & ceci doit être regardé 
comme un avertiflement public aux 
hommes tentés par le démon des pro- 
cès. La plupart des Magiftrats, les uns 
par dégoût , les autres par parefle , en 
agiflênt pour les loix à peu près comme 
pour leurs alimens , leurs vêtemens & 
les chofes les plus néceflfaires de la vie : 
au lieu d'en faire de grofTes provifions 
chez eux , ils fe contentent de connoî- 
tre les magafîns où tout cela fe trouve 
au befoin : or , il y a deux fortes de 
magafins de loix 2 les uns font les li- 
vres , les autres font les Avocats : les 
premiers font bien inutiles , & les fé- 
conds bien dangereux pour les Ma? 
giftrats. 
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Une remarque vraie à l'égard des 
livres de Droit , eft que le meilleur ou* 
vrage fur ces macieres eii totalement 
perdu pour les Magiftrats , s'il eft feu- 
lement dépourvu d'une ample & bonne 
table ; car de faire lire un gros livre 
de Droit à un Juge , ou pareiïèux , ou 
dégoûté , ou détrompé , il ne faut pas 
l'efpérer , vous lui feriez plutôt tra- 
verferles fables d'un défertde l'Arabie- 
Pétrée ; tout ce qu'il peut faire à l'ac- 
quit de fa confcience , eft de fe laifler 
conduire en réchignant par le fil d'une 
table fur une feule page , d'y butiner 
à la hâte quelque phrafe , & de s'efqui- 
ver au plutôt ; ainfi ces grands ma* 
gafins de loix , purs ornemens de bi- 
bliothèques, rarement ouverts, fréqueu* 
tés en courant , font affez complètement 
inutiles : j'en fuis fâché pour les au- 
teurs de glofe & de commentaire fur les 
loix ;* mais leur règne n'eft plus gue- 
res de ce monde : au refte , ils peuvent 
s'en confoler avec les Métaphyficiens 
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dont le règne eft aufïi pafle , & les 
Géomètres même , dont le règne , quoi- 
que très-différent , n'en commence pas 
moins à paffer. 

Quant aux magafins de MM. les 
Avocats , c'eft-là qu'eft la foule , & 
les Magiftrats s'y rendent à la fourdine 
fur les pas des cliens : mais fans pré- 
tendre offenfer perfonne , qu'il eft dif- 
ficile & dangereux de s'y pourvoir ! 
Lorfqu'un livre vous trompe ; hélas ! 
c'eft que pour l'ordinaire le pau- 
vre homme d'auteur s'eft le premier 
trompé : mais un Avocat ne vous 
trompe jamais mieux que lorfqu'il veut 
bien vous tromper ; difcerner avec fa* 
gacité la foibleffe de fa çaufe , eft peut- 
être le plus fûr moyen de la défendre 
avec art & fuccès. 

Il y a une autre fatalité : il eft d'ex-, 
périence dans les différends des hom- 
mes , & fur-tout dans les procès , que 
le plus fort à tort. M. de Vendôme 
difoit, en parlant des querelles entre les 
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mulets •& les muletiers , qu'il avoit dfc* 
fervé conftamment que le mulet avoit 
prefque toujours la raifon de fon côté : 
il en eft ainfi des procès entre deux 
hommes de condition inégale; on peut 
à l'aveugle parier pour le bon droit 
de la bête de fomme , c'eft-à-dire , 
du plus foible. Or, dans ce monde , le 
plus fort & le plus ricihe c'eft tout un ; 
en cette qualité , il prend fes avances 
& fes avantages : d'abord il fe faifit 
des principales avenues dont il bou- 
che facilement l'entrée à fa partie , en 
y clouant par des confultations l'opi- 
nion des meilleurs Avocats ; enfuite , 
faifant armer pour lui le plus redou- 
table chevalier du barreau , il laifle à 
fon pauvre ennemi le choix d'un dé- 
fenfeur parmi les jeunes Bacheliers : rè- 
gle prefque générale au barreau , la 
lute entre le tort & la raifon n'eft ja- 
mais égale qu'autant que les parties 
font à peu près d'égale condition. De 
cela feul quels inconvéniens doivent 
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fuïvre ! Quelle fource d'erreur pour 
les Magiftrats ! Dans cette difpofition 
des chofes, que le plus riche, à qui 
toutes les bouches appartiennent , fafïe 
encore folliciter , & poufTe fes juges 
feulement du bout du doigt ; ne Us 
fera-t-ilpas infailliblement tomber dans 
fa caufe ? 

Mais quand les talens des Avocats 
fe balanceroient , les Magiftrats n'en 
feroient gueres moins embarraiïes. Si 
le jufte étoit ce qui eft utile à tous , 
les bons efprits & les cœurs droits au- 
roient un point à peu près fixe , une 
efpece de fignal de ralliement entre 
eux ; mais il eft convenu que le jufte 
eft ce qui paroît conforme à la loi : 
or, eft-il bien difficile à deux Avocats, 
de talens égaux , de trouver dans ce 
cahos de notre légiflation chacun une 
loi qui s'ajufte à fon fait; l'un rema- 
nie un peu la loi , l'étend ou la ref- 
ferrej l'autre retaille imperceptible- 
ment £bn fait , & tant eft procédé de 
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part & d'autre , que le Magiftrat finît 
par voir le même fait encadré fort 
julte en deux loix fort différentes ; 
plus il ouvre les yeux , & plus , à ion 
grand étonnement , il apperçoit deux 
jujlices. 

Ceci me rappelle ce qu'on raconte 
au fujet du célèbre Pafcal. Un igno- 
rant difputoit avec acharnement con- 
tre lui fur un point de mathématiques: 
un tiers qui les avoit écoutés dans un 
profond filence fe leva tout-à-coup , 
& d'un grand férieux dit : Vous ver- 
re% qu'il y a deux mathématiques. Ce 
mot eft une aflez bonne plaisanterie 
quand il s'agit de mathématiques ; mais 
c'en: un mot trop vrai quand il eft 
queftion de nos loix ; & le Magiftrat , 
même judicieux , eft fouvent réduit 
à dire : Il y a donc deux jujlices ; ce 
qui veut dire ; il n'y en a point , & 
pour lors , c'erVévidemment le cas de 
fuivre la procédure du Juge Brideoie 
qui faifoit , félon Rabelais de fi bel- 
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ies fentenees à coup de dés. (i) 
Je fais bien qu'à tout cela il eft une 
réponfe invincible , une réplique fans 1 
réplique , une réfutation qui n'a befoin 
que d'un cri & fe pafîe de preuves ; 
j'en ai déjà parlé , & je le redis en- 
core au rifque de fatiguer ; cette ré- 
ponfe admirable efl: toujours le grand 
mot exagération , joignez-lui un autre 
grand mot , celui de déclamation , faites- 
les tomber à plomb comme deux maf- 
fues fur la tête d'un raifonneur , & 
tenez-le pour muet , fi même il n'efi 

écrafé Eh bien oui, je le fuis : me 

voilà par terre; mais fouffrez que dans 
cette humble pofture je profère qua- 
tre paroles encore : la moitié ne fera 
pas même de moi , permettez donc 
que je rappelle en finifTant un mot 
célèbre de l'Avocat Ciceron , il a dit 
qu'il ne concevoit pas comment deux 

■ 2 ■ 

(î) Voyez le Chapitre 37. & fuiv. du Iiv. 1™. 
de Pantagruel. On y trouvera la raifon en m .1 "que 
comme dit Voltaire. 

augures t 
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augures pouvoient fe regarder en face 

fans éclater de rire ; 8c je dis comme 
lui ( pardonnez ) que je ne conçois 

pàs davantage deux avocats , ou deux 
Magiftrats François de bon fens , de 
bonne foi , & fûrs de leur difcrétion : 
( notez ceci ) je ne conçois pas, dis-je, 
comment ces Mefïîeurs, tête à tête, peu- 
vent fe regarder entre les deux yeux 
fans pouffer de rire , ou gémir de com- 
palïion , car je leur laiffe le choix. 

J'ai dit , achevez moi, cenfeur ; frap- 
pez encore vos deux coups de maffue : 
Cet homme exagère , cet homme déclame. 
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TEXTE. 



Ces loix, qui feulement à brûler ce qu'el- 
les ont fait pour les fermes généra- 
les , fourniroient de quoi chauffer le 
bain de plufieurs maîtrefjes de fi~ 
nanciers. 



Note. 

Sur les Loix Fifcales. 

E fuppofe un inftant qu'on ne m'a 
point tué pour ce que j'ai dit fur les 
loix en général : parlons un peu de 

nos loix fifcales en particulier Oh ! 

pour celles-ci, ce fera grand hafard fi 
j'échappe à leurs bons amis, car ces 
amis , s'il en faut croire d'honnêtes 
gens, font dans le Royaume au nom- 
bre de dix à douze mille : & quels amis ! 
quels hommes ! tous comparables aux 
anciens Romains , qui trouvoient en 
eux-mêmes affez d'étoffe pour être à la 
fois Prêtres, Magiftrats & foldatg 
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ou capitaines : ces intimes amis des 
loix iîfcales font à la fois, pour la plu- 
part , efpions , foldats , fergens & ju- 
rifconfuites ; tous font, je ne dis pas 
invulnérables , je ne dis pas inta&s , 
il faut créer un terme exprès pour eux , 
tous font intangibles : car les loix ont 
trois difpofitions formelles à leur égard. 

La première eft un ordre menaçant 
à tout être fenfible & infenfible , ( le 
refte eft excepté ) de fe laifTer toucher , 
palper & même ferrer par ces chers 
amis tant qu'il leur plaît. 

La féconde difpofirion eft une dé- 
fenfe, toujoursavec menace, à tout être, 
également fenfible ou infenfible , de 
toucher , ni même d'effleurer cçs hom- 
mes extraordinaires. 

Enfin , la troifieme difpofition lé- 
gale , & qu'on pourroit appeller le 
fymbole des fermes générales , eft le 
commandement de croire, à peine d'hé- 
réfie & châtimens y joints , tout ce que 
ces amis des loix fifcales affirmeront 7 
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d'affirmer avec eux le noir , quand 
même vos yeux ont vu le blanc .-d'af- 
firmer le plein , quand vos mains même 
n'ont trouvé que le vide : des trois 
difpofitions , celle-ci eft incontestable- 
ment la plus dure : aufli la Sorbonne 
( peut-être par jaloufie de privilège ) 
n'a pu jufqu'à préfent fe réfoudre à 
ratifier ce nouvel article de foi. 

Malgré ces forces inouies , tous ces 
amis ne lailïènt pas encore d'être ar- 
més jufqu'aux dents : il y a de quoi 
faire trembler le plus intrépide quand 
on les confidere de près : ils ont des 
infirumens perçans , tels que broches 
de fer pour éventrer les chofes , & des 
épées pour éventrer les hommes : des 
infirumens contundans , tels que pifto- 
lets , fufils , pour cafler la tête ou telle 
autre partie félon leur goût ; barres 
de fer , pour brifer les os des bras , 
des jambes & des cuifles : des inf- 
irumens ferrans , tels que chaînes de 
fer pour tenir en raifon les pieds & 
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les mains , collier de chanvre pour 
ferrer le col à volonté : enfin , des 
inftrumens jugeans , tels que Juges 8c 
CommifTaires , payés exattement par 
quartier , pour certifier à l'univers la 
juftice de tout ce que font ces amis. 
Que dis-je ? ils ont jufqu'à des inftru- 
mens écrivans ,«pour démontrer claire- 
ment au Roi , & au public que tout ce * 
qu'ils en font n'eft , à le bien prendre , que 
par humanité , par amitié pure pour le 
public & pour le Roi , & nullement 
pour leur argent , dont ils fe foucient 
comme de cela. 

Remarquez que dans rénumération 
de ces armes offenfives & défenfives , 
je n'ai point mis en ligne de compte 
les faifies & (impies procès-verbaux , 
qui ne vont qu'à faigner la bourfe : 
ce font bagatelles & petits coups d'é- 
pingles qui ne valent pas qu'on en parle. 

Certes , ces amis des loix fifcales , 
qui ne font, quoiqu'ils en difent, ni les. 
nôtres , ni par conféquent ceux de no- 
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tre Roi , ont de quoi fe défendre & 
même fe venger : n'importe , il faut en 
parler : je l'avoue ingénuement , je 
fuis un peu de l'humeur du barbier du 
Koi Midas : il enrageoit d'aller racon- 
ter au monde les oreilles qu'il rafoit , 
& moi je ne faurois me tenir de ra- 
conter les mains qui nous écorchent: 
le barbier ne dit les longues oreilles 
qu'aux rofeaux , & moi je ne dirai les 

mains écorchantes qu'à deux ou trois 
cents oreilles , où tout pafle & rien ne 
refte \ elles lahTeront évaporer en un 
jour mes paroles : difons toujours. 

Nos loix fifcales forment un grand 
corps , ou plutôt un colofle de légifla- 
tion ifolée & complette : ce grand 
corps eft compofé lui-même de plu- 
fîeurs autres corps non moins com- 
plets. Tous ces corps font quelquefois 
âppellés du nom de code : ainfi , par 
exemple , les douanes ont leur code, 
les aides ont leur code , le tabac a 
fon code , les gabelles ont leur code , 
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le contrôle des aftes a fon code : enfin , 
par le moyen des loix fifcales , il eft 
peu d'a&ion ou de fuites d'a&ions hu- 
maines , foit machinales , foit intellec- 
tuelles qui n'ait , outre les loix de la 
nature , un code fifcal tout particulier 
pour les diriger ; le code de l'aller & 
du venir eft celui des douanes : le code 
pour le manger & le boire eft celui des 
aides : le code pour moucher & éter- 
nuer eft celui dîi tabac : le code pour 
faler fon pot eft celui des gabelles : 
le code pour penfer tout haut eft celui 
du contrôle \ & du moment où nos 
phyficiens auront achevé leurs belles 
expériences fur l'air , il ne faut pas 
douter que les métaphyficiens de l'hô- 
tel des fermes ne propofent un code 
pour refpirer , c'eft à-peu-près le feul 
qui'nous manque. 

Mais queft-ce qu'un code en matière 
fifcale ? C'eft, en vérité , ce qu'il feroit 
difficile d'expliquer nettement par la 
chofe même , elle eft trop fubtile ; 
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parlons aux fens grofliers , & cherchons 
une comparaifon. 

Le&eur -> n'avez-vous jamais oui ra- 
conter un grand effet de nos hautes 
montagnes : il arrive fouvent qu'une 
pierre grofle comme la tête fe déta- 
chant de leur fommet , & roulant fur 
la neige l'an) a (Te autour d'elle : à me- 
fure qu'elle roule de nouvelles cou- 
ches fe forment ; enfin , elle acquiert 
un volume & un poids fi prodigieux , 
qu'on a vu quelquefois ces lavanges 
engloutir des voyageurs , & même des 
cabanes avec leurs infortunés habi- 
tans. 

Le&eur , voilà au jufte l'image de la 
formation d'un code en matière de 
finance ; une loi tombe du haut du 
trône , & roulant de jour en mois & 
de mois en années , elle amaflè fans 
ceffe autour d'elle des Arrêts du Con- 
feil , des Arrêts de Cours Souveraines , 
des décifions de toute efpece , tant qu'à 
la fin elle prend un volume énorme , 
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& pour lors la voilà code comme la 
pierre eft devenue lavange. Fuyez , ci- 
toyens , vous êtes perdus fi le code 
vous atteint ; on Ta vu engloutir des 
hommes, des chaumières & des ha- 
meaux entiers. 

Un peu de détail : l'art de mêler du 
fel aux alimens , foit des hommes , foit 
des animaux , étoit affurément un art 
fort fimple ; l'antiquité ne s'étoit pas 
avifée d'y entendre finette ; mais nous 
ne fommes pas modernes pour rien : 
nous en favons plus que nos premiers 
pères : aufîî avons - nous fait un 
code des gabelles. Depuis ce code , les 
animaux qui font l'aliment du riche & 
la reflburce du pauvre , périflent en 
foule dans nos campagnes faute de fel : 
dernièrement ce code engloutit, dit-on, 
au vu & au fu de toute l'Europe , en- 
viron foixante & dix mille bœufs dans 
le pays des Vafcons. Il n'y a point 
de métairie un peu confidérable en 
France , où le code , en dix années , ne 
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ravage I'étable toute entière ; & ne 
détruife l'agriculture en l'arrachant 
jufques dansfes premières racines. Mais 
qu'eft-ce que cela ? ce ne font que des 
bêtes : mourir par le code ou par le 
loucher y tel eft leur fort j mais les hom- 
mes ! un payfan même eft pourtant 
quelque chofe de plus qu'une bête à 
corne ; & ce payfan ne mange du fel 
( s'il en mange ) qu'en tremblant & en 
pleurant : ce code a des prifons , des 
chaînes , des galères , des gibets , des 
roues , à lui , à lui tout feul : de bonne 
foi, fans nous fâcher , fans trop crier, 
eft-ce une bonne chofe que ce code 
fur l'art de manger du fel. Mais j'exa- 
gère peut-être : le&eur, informez- vous* 
PafTons à un autre code. Il palTepour 
confiant , & je me difpenferai d'en ci- 
ter les preuves, que depuis Noé les 
hommes boivent du vin ; & jufqu'à 
ces temps modernes , il paroît que les 
hommes buvoient leur vin fans aucune 
difficulté : point de rats de cave , point 
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de trop bu : le feul inconvénient du 
trop bu étoit Fivrefle & le mal de tête. 
On voit les héros d'Homère , tantôt 
boire leur vin tout pur & , comme 
on dit , boire fec : tantôt racler du 
fromage dans leur vin , fans que les 
commis des aides de ce temps paroif- 
fent avoir fait le moindre procès-ver- 
bal contre ce procédé ; aufîî ces héros 
s'enivroient-ils en héros , & , fauf ref- 
peft , ne favoient fouvent ce qu'ils di- 
foient. Nous avons mis ordre à tous 
ces abus. . . . comment ? par un code 
fur la manière de bjoire. Propriétaires , 
vignerons, arrachez vos vignes, fermez 
vos caves, & ouvrez bien les yeux ; vous 
allez voir , grâces au code , un mira- 
cle d'un autre genre que celui des noces 
de Cana : c'eft le vin changé en belle 
eau claire. 

Mais vous croyez que j'exagère. . • . 
lefleur, informez- vous, & paflbns à un 
autre code. 

La fociété des hommes ne fubfifte 
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que par ces engagemens mutuels qu'ils 
forment entre eux -, & comme ils ont 
une foible mémoire & une courte 
exiftence , ils ont été comme forcés 
d'écrire ce qu'ils ft promettoient. Ci- 
toyens \ hâtez-vous de mettre fin à tout 
cela : ferrez vos écrits , cachez les 
dans votre fein , le code du contrôle 
fe forme , je l'entends qui roule , & s'en- 
veloppe en roulant d'Arrêts du Con- 
feil; fuyez ,vous dis-je , il engloutira 
tous les aftes : ce code arrive , tombe 
fur les greffes, les protocoles , englou- 
tit en effet tous les actes : & ks hom- 
mes , après avoir perdu la bonne foi > 
n'ont plus Pin'ftrument qui la fupplée 
il eft trop cher. Il faut être rjche pour 
conferver le néceffaire. 

Au nom de la vérité , le&eur , ne 
croyez point à la légère , c'eft moi- 
même qui vous en prie : demandez à 
tous les Greffiers , à tous les Notaires 
de France fi je vous trompe. 

Sans commerce , point de fociété % 

» - . ... 
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& Tans la libre communication de ce 
qui manque aux uns & abonde chez 
les autres , point de commerce. Aufiî 
cette communication s'établit - elle 
d'elle-même , on n'a qu'à laifTer faire 
l'induftrie & le befoin. Un homme 
chemine paifiblement , portant à fes 
voifins ce qu'ils n'ont pas , pour rap- 
porter à fes cornmenfaux ce qui leur 
manque ; lorfque tout-à-coup , des 
inconnus qui lui feroient peur au coin 
d'un bois , l'arrêtent aux portes d'une 
ville : 

Qui êces-vcH/j, Melîieurs ? 

Pes Jurifconfultes chargés par NofTei- 
gneurs les Fermiers-Généraux directe- 
ment , & par le Roi indirectement , 
d'interpréter & faire obferver certain 
code fur les douanes , & quelques au- 
tres codes encore que nous vous nom- 
merons fi vous êtes de loifir. 

Çî. 'eft-ce donc que vos codes, Meflieurs? 

En général c'eft une loi ou deux , 
avec de beaux tarifs y annexés , & 
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corroborés de deux ou trois mille 
Arrêts plus ou moins ; Arrêts dont le 
moindre vaut mieux que la meilleure loi. 

i Cefl beaucoup. . . Mais enfin , abré- 
geons , que voulez-vous de moi ? 

D'abord vous fouiller jufques dans 
les poches , enfuite nous vous dirons 
le refte. 

Mais , Meflieurs , qui m'aflure que 
vous ne me trompez pas ? 

Le code , Monfieur ; mais plutôt ne 
nous en croyez pas , lifez vous-même , 
prenez feulement la peine de vous ar- 
rêter un moment , nous allons vous 
montrer loi , tarif, Arrêts & tout le 
code : ce n'eft gueres qu'une affaire 
de fix mois pour tout vérifier : d'ail- 
leurs la le&ure en eft fort récréative, 

nos Meflieurs , y découvrent tou- 
jours de nouvelles beautés. 

Eh ! Meflieurs , fouillez , . . Mais rien 
plus. 

Les Jurifconfultes fouillent tout en 
effet , examinent tout , tournent, retour- 
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lient ,'tâtent , manient , preflent ; enfon- 
cent leurs doigts dans une valife ou 
une balle , comme un Chirurgien en- 
fonce les fiens dans des chairs où il 
foupçonne un abcès ; mais plus habi- 
les que lui , ils femblent avoir au bout 
de chaque doigt un œil pour voir & 
un nés pour flairer \ enfin , ils font fi 
bien , qu'en vertu de leur tâtonne- 
ment & de leur tarif, il leur refte 
dans les doigts une partie de ce qu'ils 
ont touché , & toujours au nom du 
code. 

Le Négociant , au fortir de ce bu- 
reau de légiflation , a grand foin de le 
noter fur fes tablettes , avec un aver- 
tiflèment de n'y paffer jamais s'il le 
peut y & s'il ne trouve point d'autre 
route ; il tâche de s'en pratiquer quel- 
qu'une par-deilbus terre , comme unç 
taupe , au rifque des amendes , des ga- 
lères & de tous les inftrumens perçans , 
contundans , ferrans & jugeans , dont 
nous avons parlé - } car ces routes par- 
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deiïbus terre font des crimes capitaux 
appelles contrebande : enfin , s'il eft 
trop perfécuté , il ira chercher un au- 
tre pays où les routes ne font point , 
ou foient moins infeftées par les codes 
& leurs Jurifconfultes. 

A ce propos , j'ai fait une réflexion 
que je donne pour ce qu'elle vaut , 
le lefteur en jugera , la voici : depuis 
quelque - temps nos phyficiens cher- 
chent , avec une incroyable ardeur , les 
moyens de voyager par les airs : on 
ne voit pas d'abord le fin de cette 
découverte : le moindre inconvénient 
eft de cafTer le cou au voyageur , & 
le plus grand feroit d'épouvanter les 
fociétés humaines par la génération 
d'une nouvelle efpece d'oifeaux de 
proie , qui fondroient fur les hommes 
comme des vautours fur des pigeons. 
Mais , en y réfléchhTant davantage , j'ai 
cru découvrir le but caché de ces re- 
cherches ; c'eft la facilité d'échapper 
aux Jurifconfultes des douanes. Mais 
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fi j'attrape la vérité , j'ofe dire , que les 
phyficiens s'abufent , & je me crois 
obligé de les en avertir : ils ne fongent 
point , ( car les idées les plus natu- 
relles font les premières qui échap- 
pent ) , ils ne fongent point que ces 
hommes du code , ayant relativement 
aux autres hommes , un moindre poids 
fpécifique , ont une difpofition plus 
grande & comme naturelle à voler ; 
toute invention de cette efpece leur 
deviendra plus propre qu'aux inven- 
teurs même. 

Voici donc ce que je prédis à la 
face de l'Europe & je fais imprimer 
ma prédi&ion afin de prendre date , 
& qu'un autre ne m'en ravifTe pas 
l'honneur : fi ^tar un lundi matin ( je 
n'en fixe pas l'époque , mais je ne la 
crois point éloignée ) , il s'élève dans 
les airs un globe aéroftatique , foup- 
çonué feulement de receler dans fou 
fein une once de contrebande ; peu- 
ple françois , retenez bien ceci , le len- 
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demain mardi avant l'aurore vous ver- 
rez toute votre athmofphere remplie & 
obfcurcie par des nuées de globes 
aéroftatiques légiflatifs, formés d'Arrêts 
coufus enfemble , tout chargés de Ju- 
rifconfultes armés : vous les verrez , 
établi/Tant des portes & des défilés dans 
les airs , faifant des rondes & des pa- 
trouilles , effrayant les oîfeaux, ou les 
arrêtant , & les plumant fous pré- 
texte de les fouiller : enfin , fans re- 
pos & fans relâche jufques à ce qu'ils 
aient atteint, faifi & éventré le globe 
contrebandier , après avoir verbalifé en 
triomphe fur fon cadavre : car dans 
les combats de ces Jurifconfultes guer- 
riers , le procès-verbal eft le Te Ueum 
de la viftoire , il la prouve & il la 
chante. 

Mais je finis, & voici pourquoi ,je 
m'apperçois que je n'ai rien dit que 
mille autres avant moi n'aient dit 
bien mieux que moi , d'où je con- 
clus que tout ceci eft une grande 

* 
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vérité, maïs parfaitement inutile. 

Cependant , fi notre Roi favoit . . . . 
deux chofes feulement ; combien nous 
lui fommes fidèles & combien nous 
foufFrons... ah ! fi je n'étois pas peuple , 
fi j'étois quelque chofe en ce monde , 
fi j'avois une bouche , une voix ; fi 
j'ofois ou plutôt fi je pouvois révéler 
à mon Roi toutes les infamies barba- 
res , les injuftices horribles dont j'ai 
vu tant de fois perfécuter fes miféra- 
bles fujets ! s'il daignoit m'écouter un 
inftant & me croire , je n'en puis dou- 
ter, ce bon Prince en frémiroit d'in- 
dignation. Eh ! que lui font tant de 
petits opprefTeurs ; tous ces tyrans fu- 
balternes , qui pour la plupart unifient 
la baflefîe pour les grands à la bar- 
barie pour le peuple , la cupidité de 
tous les gains , à l'infolence de tous 
les faftes ? que font au Roi de France 
ces hommes dont il ignore les noms 
& jufqu'à l'exiftence ? & nous , au con- 
traire , que ne lui fommes nous pas î 
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nous laboureurs , nous propriétaires; 
nous par qui l'état fubfifte , qu'avons- 
nous à demander pour être heureux, 
fi non que le chef de l'état connoiflè 
nos malheurs & nos befoins ? Notre in- 
térêt , n'eft-ce pas le fien même ; & 
fon intérêt , l'intérêt de fon pouvoir 
& de fa gloire n'eft-il pas dans tous 
nos cœurs le premier, le plus cher de 
nos intérêts ? Non, nous ne fommes pas 
le peuple le plus fage de la terre ; mais 
nous fommes peut-être le peuple de la 
terre qui mérite le mieux que fes maî- 
tres le rendent heureux: qui fait obéir 
& aimer comme nous ? 
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TEXTE. 

Vous me dire% peut-être que je raconte 
les exagérations de quelque Magif- 
trot dégoûté ou d'un Avocat piqué. 

Note 

Sur les bureaux de légijlation & la ré- 
forme des loix. 

J E ne fuis , grâces au Ciel , ni Magif- 
trat dégoûté, ni Avocat piqué ; mais pour 
quelqu'un qui s'avife de barbouiller 
du papier & de mettre , comme dit 
Voltaire , du noir fur du blanc , j'ai 
un défaut bien plus capital , un défaut 
inexcufable , un défaut. . . Peu s'en faut 
qu'il ne foit vice. . . . pire même qu'un 
vice ; car il eft peut-être un 'ridicule. . * 
Je l'ai diflimulé tant que j'ai pu , mais 
laconfcience meprefle , la trille vérité 
m'échappe malgré moi , & je vais la 
dire , dût mon le&eur fermer ce livre 
à l'inftant & lui tourner le dos : ce dé- 
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faut donc. . . . tous les grands hommes 
d'Athènes & de Rome l'ont partagé 
avec moi ; mais ils avoient de quoi le 
réparer , & moi je n'ai rien : ce dé- 
faut. . . Le&eur , armez-vous d'indul- 
gence. . . Eh bien ! dans toute la force 
du terme , je fuis ce qu'on appelle en 
bon françois un Provincial ; non feu- 
ment je ne fuis point de Paris , mais 
j'écris loin de Paris : pardonnez , oui , 
je l'avoue , je ne fais rien que fort tard , 
ÔC peut être fort mal , je juge fort tard, 
& fans doute encore plus mal \ car 
en France le vite eft le bien. 

Enfin , je fuis tellement convaincu 
du défavantage de mon porte , que je 
vais vous raconter naïvement les bé- 
vues étranges où m'a conduit derniè- 
rement mon éloignement du point 
central de ce globe , je veux dire 
Paris. 

Il n'y a que peu de jours , le croi- 
/ rez-vous ? que j'appris l'établifTement 
d'un Bureau de légijlation dramatique , 



4 



Digitized by Google 



( M7 ) 

formé par les auteurs même. A cette 
nouvelle , ( du moins nouvelle quant 
à moi) , je me dis : faon , ceci me plaît , 
voilà pour cette fois un tribunal com- 
pofé par des experts capables de 
bien voir & tous intéreffés à bien faire : 
ce n'eft point des gens de loi décidant 
fur des opérations militaires , ni des 
gens d'Eglife réglant la policé de l'é- 
tat ; ce font ici des auteurs de théâtre 
qui veulent réformer quelques loix du 
théâtre ; ils paroiflent avoir pour eux 
fcience & confcience : c'eft beaucoup 
dans ce monde ; joignez-y la puîjfance , 
& ce tribunal fera fans reproche. . . 

Il eft vrai qu'un rogue habitant 
d'Albion , un Jacques Rosbif , ne 
connoiffant que fon Parlement & fes 
b ils , pourroit demander «, avec l'amer- 
tume de l'ironie Angloife : ce que 
c'eft qu'une légijlation dramatique ; 
mais nous pourrions fort bien auflï, 
avec la raillerie françoife , l'envoyer 
chercher & réponfe à Athènes , qui * 
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dans fes beaux jours, mêla les loix de 
fon théâtre à fes loix même politiques : 
le Rosbif répliqueroit peut-être que 
nous ne fommes point la république 
d'Athènes : & nous dupliquerions... 
Mais laiflbns ce monologue : ce n'eft 
pas cela que je veux dire. Après avoir 
fuffifamment ruminé ma nouvelle , je 
me hâtai d'en écrire à Paris , à un an- 
cien ami qui m'a permis cette petite in- 
difcrétion dans les cas très-urgens : il 
me répondit ; je réitérai : enfin ceci 
devint prefijue un commerce ; & ne 
fuffe que pour dégoûter certains cu- 
rieux qui prennent aflez de peine à 
décacheter les lettres , je vais faire im- 
primer cette correfpondançe ; je me 
flatte que ces Meilleurs en tireront 
cette conféquence utile : qu'ils doivent 
pleurer tant de peine pour découvrir 
par trahifon ce qu'on leur diroit vo- 
lontiers , même en carafteres d'impri- 
merie. Voici donc cette correfpon- 
dançe.... Mais auparavant , je dois 
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avertir d'une chofe : la première loi 
de notre commerce épiftolaire . avec 
cet habitant de Paris^ étoit le laco- 
nifme , le pur néceffaire , & rien de 
plus : le le&eur ne s'en feroit gueres 
douté , au verbiage de ce livre-ci , 
où d'un bout à l'autre c'eft la plume 
qui conduit la tête , & non la tête qui 
conduit la plume .-mais voilà l'homme: 
tel eft diffus le lundi , & laconique 
le mardi : affaire de digeftion. Quoi 
qu'il en foit , je vais publier lettres 
& réponfes. 

Première Lettre, 

J'apprends avec une fatisfaâion indi- 
cible que vous avez un bureau de lé- 
giflation dramatique , je ne vous croyois 
pas fi avancé : puifque vous en êtes 
à ce point , apprenez-moi ce qu'on a 
fait auparavant pour la réforme de nos 
loix civiles. 

Réponse.., 

■ 

Rien, 
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Seconde Lettri. 

On s'eft donc occupé d'abord à ré* 
former les loix criminelles. 

Réponse. 

Non. . 



Troisième Lettre. 

Je vois le vrai ; le commerce eft 
maintenant le premier des objets : 
quels changemens a-t-on fait dans fes 
loix. 

Réponse. 

Aucun. 



Quatrième Lettre. 

Affùrément j'y fuis : on a refondu 
Tes loix fifcales. 

Réponse. 

Les loix- fifcales étoient & font 
parfaites. 
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Cinquième Lettre. 

Excufez mes bévues ; pour le coup 
m'y voilà : le bois étant nécelïàire à 
la conftruftion des théâtres , le grand 
bureau de légiflation n'aura rien eu 
de plus prefle que de perfectionner 
nos loix foreftieres. 

Réponse. 

Il n'y a bureau de légiflation grand 
ni petit , & je ne fais ce que vous vou- 
lez dire. , • - 

Quant aux loix foreftieres , elles font 
les mêmes. 

Le bois ne manque point aux théâ- 
tres ; & quand il manque à nos foyers 
on fait brûler du papier en place pu- 
blique y fe chauffe qui veut. 

■ * 

Sixième Lettre. 

Poi nt de bureau de légiflation pour 
la réforme des loix civiles , criminel* 
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les , fîfcales > &ç. & un bureau de lé- 
giflation pour la réforme des loix dra- 

matiques ! Mais que faites-vous 

donc là-haut? 

Réponse. 

Ce que nous vous confeillons de 
faire là-bas , nous rions quand nous 
pouvons. 



Septième Lettre. 

Mais cependant l'Empereur réforme 
fes loix. 

Réponse. 

Charbonnier eft maître chez lui. 



Huitième Lettre. 

Mais ne pourrions-nous aufli. . . 

Réponse. 
Efpérer & nous taire. 
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Neuvième Lettre. 

Efpérer eft bien mince quand on a 
beaucoup à fouffrir ; fe taire eft bien 
dur quand on a beaucoup à dire. 

Réponse. 

Réalifez donc fi vous le pouvez 
& parlez puifque vous le voulez : mais 
parlez tout feul , plus de queftions par 
les grands chemins , il y a des yeux 
qui regardent pafler les paroles. 

Fin de la correfpondance. 

Ces réponfes me firent plaifir 5t 
peine. Oh ! Oh !.me dis- je , l'idée d'un 
bureau de légiflation pour les vérita- 
bles loix , feroit-elle une de ces idées 
qui échappent aux hommes les plus 
attentifs à force d'êtfe (impies*? Aurois- 
je moi , dans mon trou le mérite fi 
rare de l'invention ? 

Ceci m'engagea à quelque recherche, 
& je n'allai pas loin : je trouv é bien* 
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tôt qu'un certain abbé de S. Pierre 
avoit compofé , il y a quelques cin- 
quante ans, un gros livre tout exprès , 
pour chicaner à Louis XIV. le ti- 
tre de Grand ( que chacun , par paren- 
thefe , entend à fa guife , ) & dans cet 
ouvrage il propofe en ftyle finon 
hrillant , du moins fort clair , l'é- 
tablifTement d'un grand bureau de lé- 
giflation , & plufieurs autres chofes de 
même forte. Je trouvai encore que 
toutes les chofes de cette forte avoient 
été nommées, par les contemporains, les 
rêves d'un homme de bien : je décou- 
vris enfuite, à mon très-grand étonne- 
ment , que cet abbé rêveur avoit été 
chafTé de l'Académie Françoife , non 
pour avoir écrit en mauvais François , 
ce qui eût femblé jufte , mais pour 
avoir rêvé le jour plutôt que la nuit. 
Ce qui m'étonna bien davantage, 
pour le dire en paffant, ce fut de voir 
ce pauvre abbé, que jefoupçonne d'a- 
voir étéprêtre,chairéhonteufementpou| 
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lès rêves à la prière d'un Cardinal , 
& d'un Cardinal qui fe piquoit d'être 
poë'te & poëte latin : ce qui eft aiïu- 
rément pour un François le plus ridi- 
cule rêve qu'on puiflè faire , foit le 
jour , foit la nuit. 

. Je vis donc d'un côté , qu'un bureau 
de légiflation pour la réformation de 
nos loîx étoit une idée ancienne & 
dédaignée ; & je voyois de l'autre le 
bureau de légiflation dramatique éta- 
bli & applaudi. Ces faits divers me 
faifirent la tête , je les combinai for- 
tement , & j'eus le bonheur d'en tirer 
une conclufion de génie , une conclu- 
fion principe , & principe de tout ce 
qui fe fait en France. 

M. de Montefquieu a dit dans la 
préface de l'Efprit des loix : Quand 
j'ai découvert mes principes , tout ce 
que je cherchois eft venu à moi : voilà 
précifément ce qui m'eft arrivé , & 
beaucoup mieux qu'à Montefquieu : 
on en jugera au feul énoncé de mon 



( *5<S ) 

principe : fa fimplicité étonnera au- 
tant que fa fécondité : la voici. 

Ce qui eft ailleurs le fuperflu , eft 
en France le néceflaire ; & ce qui efi 
le néceflaire ^en France eft ailleurs le 
fuperflu. 

Or , efîayez , lefteur, fi ces deux Am- 
ples définitions ne vous conduiront pas, 
comme un fil fûr,dans le labyrinthe 
entier de notre hiftoire , de nos loix, 
de nos arts , de tout ce qui fe fait en 
un mot dans la grande fociété géné- 
rale & dans toutes les petites fociétés 
particulières : ce principe eft le mot 
de toutes les énigmes Françoifes , tant 
il eft e(Tentiel de bien définir les cho- 
ies , & de s'entendre d'abord fur le 
vrai feus des mots ! 

♦ 

■ 
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TEXTE. 

// efl bon de nous rafraîchir la mé- 
moire fur ce qu'on faifoit alors , pour 
le comparer à ce qu'on fait au* 
jourcThui. 

Note. 

N"Ous avons des anatomies comparées t 
mais nous manquons d'hiftoires com- 
parées : elles feroient pourtant plus uti- 
les que les fimples hifloires. Une com- 
paraifon judicieufe de l'hiftoire d'un 
règne avec celle d'un autre règne ; 
la comparaifon des hiftoires de deux 
peuples éclaireraient d'un jour piquant 
la morale & la politique, par les reflem- 
blances & par les différences. 

N'eft-ce pas une chofe curieufe à 
obferver, par exemple , que les Anglois 
& les François étant partis du même 
point pour leurs loi* politiques & cri- 
minelles , foient arrivés à des termes fi 

R 
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éloignés. Ceft une chofe aujourd'hui 
très-connue, quedans les fameux Etats 
Généraux de 135$ , ndtre Roi Jean 
fîgna prefque les mêmes réglemeps , 
la même charte qui fait aujourd'hui 
le fondement des loix politiques d'An- 
gleterre ; &. quant aux loix criminel- 
les , le jugement par les jurés ou par 
les pairs de l'accu fé , qui eft Pame de 
la procédure Angloife , étoit établi 
en France fous le gouvernement féo- 
dal ; il en étoit l'une des pièces : de 
ces deux grands points de départ où 
fommes-nous allés ? Plufieurs en pri- 
fon , les autres chez Janot : la route 
eft belle. 
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TEXTE. 

nilmtf </« fcdmâtfi dK(jEr avèà 
de grands yeux , de petites bouches 
& de larges oreilles , des hommes 
que le fot public appelloit efpiotis , fe 
rêpandoient de tous côtés. 

Note 

J'A I été vingt fois au moment d'é- 
crire à M. de Buffbn pour le conful- 
ter fur un point de l'hiftoire naturelle* 

J'ai lu quelque part que le croco- 
dile apperçoit les objets qui font der- 
rière lui , par le moyen d'un canal 
qui communique de la partie polie-, 
rieure de la tête à fes yeux. 

Or , en confidérant la fagacité pro- 
digieufe de cette efpece d'hommes em- 
ployés par le Gouvernement & la Po- 
lice ; à leur faculté de tout voir & 
de tous les côtés , je leur foupçon- 
nerois l'organifation du crocodile , 

R \ 
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mais très-perfe&ionnée. Si cette rap* 
fodie tombe dans les mains favantes 
du Pline François, je ne doute pas, 
qu'à ma jufte prière il ne veuille bien 
nous éclaircir cet objet d'hiftoire na- 
turelle : il n'eft pas que dans fa vie 
M. de Buffon n'ait rencontré quelque 
homme de Tefpece dont je parle , & 
s'il les a vu, il les connoît ; car pour 
* lui, voir& pénétrer font une même chofe. 

Gîg g— fe ¥ fô 

TEXTE. 

Helvetius. 

Note. - 

(^E fut lui qui prétendit rendre tous 
les efprics égaux , & confondre tous 
les intérêts particuliers dans l'intérêt 
public : deux des plus agréables chi- 
mères qui depuis cinq mille ans ( fé- 
lon le calcul Européen ) aient pafle 
par une tête humaine. Certains hom- 
mes , d'ailleurs très-refpe&ables , mais 
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d'une foible mémoire , gens à qui le 
commandement de l'amour de Dieu a 
fait oublier celui dç l'amour du pro- 
chain , prouvèrent un peu trop rude- 
ment à Helvetius que fes deux projets 
favoris n'étoient pas befogne faite : 
il dut reconnoître qu'il ne pouvoit ja- 
mais y avoir d'égalité entre leur ef- 
prit & le fien , ni de çommunauté en^ 
tre l'intérêt public & lç leur, 

Auffi Helvetius fe mordit-il les lè- 
vres jufqu'au fang pour avoir trop tôt 
parlé : ce qui de toutes les manières 
de mal parler eft fans contredit la plus 
dangereufe. 

TEXTE, 
S. F/or*** 

N- O T Ei 

(^'EsT celui qui a beaucoup fîgné 

& plus bas Pheli Perfonne «n eflfeç 

ne le fut davantage, 
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s Un coup de feu lui emporta la 
main , cette même main qui avoit tant 
figné ou préfenté de lettres de cachet : 
les méchans s'écrièrent : Quelle Juftice ! 
mais tous ceux qui fe trouvoient à 
portée d'être entendus de lui s'écrioient : 
Quel malheur ! 

Ceci me fait fouvenir de prier le 
ciel y que la main dont M. de Vergennes 
a fîgné la paix , ne foit jamais empor-r 
tée par un coup de feu ; & M. le Ca- 
pitaine Afgil voudra bien s'unir , au 
moins d'intention,» mes prières ; car 
la main qui a figné la paix a demandé 
fà vie. ' • . 

Que la différence de nos religions 
ne lui fa (Te point de peine , nous pou- 
vons prier ënfemble :*je prie le Dieu 
de l'univers , le Dieu vengeur tôt ou 
tard de l'opprefïion , & rémunérateur 
dès-à-préfent des honnêtes gens ; que 
ce Dieu les conferve & qu'il les mul- 
tiplie ; oui,. j'aime paffîonnément les 
honnêtes ^ens j quand ils font mes 

C 
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égaux , ils me pardonnent mes fottifes > 
mais quand ils font mes fupérieurs , 
fur-tout quand ils font Rois ou Mi- 
nières , ils me défendent contre les 
fottifes des autres. Dieu çle l'univers ! 
ayez pitié de J'ame de M. de S. Flor !... 
Mais par pitié pour nous, confervez à no- 
tre honnête homme de Roi tout hon- 
nête homme de Miniftre. 



VjRand Miniftre & grand méde- 
cin : c'étoit un talent héréditaire. Il 
eût infailliblement fauvé l'Etat défef* 
péré par la méthode des véficatoires 
& des vomitifs y mais malheureufement 
le nouveau Gouvernement s'effraya : il 
prit les crifes de guérifon pour des 
accès de redoublement , & renvoya 
ce grand homme , pour livrer l'Etat k 
un Médecin d'eau douce. 



TEXTE, 



Ter, 
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TEXTE. 

Turgot. 

Note, 

(3 'Etoit un fort honnête homme j 
niais à quoi cela eft-il bon ? Malheu- 
reufement il tenta deux chofes qui le 
couvrirent de ridiculç aux yeux de 
l'Europe j Tune étoit la fuppreiïion des 
corvées ; l'autre , la fuppreflion des 
Communautés d'arts & métiers. II 
?voit je ne fais comment féduit la na- 
tion fur ces deux folies , au point qu'on 
entendoit par-tout pouffer des cris de 
Joiç ? heureufement le génie de la 
France nç l'abandonna pas : quelques 
politiques , du nombre de ceux dont la 
tête avoit trempé long-temps dans le 
pop magique , lui montrèrent fon bec 
jaune , dans de beaux difçours aux- 
quels il eft défendu de répliquer : auflj 

fft-ii retfé poijf Mmnvii 
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i°. Que les Communautés font bon* 

nés , pour ne pas dire excellentes, 

2°. Que les corvées font excellentes , 

pour ne pas dire admirables. 

Il faut convenir que la nation a bien 
de l'obligation à ces politiques du pot 

à quatre anfes : mais la nation n'eft 
pas ingrate , elle s'en fouviendra long- 
temps. Je puis attefter fur ce fujet que 
j'ai vu depuis , mais ce qui s'appelle 
vu, des hommes de corvée , de ces hon> 
mes que nous autres honnêtes gens ap- 
pelions des coquins, ceUTer leurs travaux 
pour venir me demander l'aumône 
avec les larmes aux yeux : je l'avoue k 
ma honte , la pitié me faifit : j'auroi* 
dû leur dire : « Malheureux, vous pleu- 
v) rez & vous n'en rougiflez pas ! 
» N'avez vous donc point lu ce que 
» les plus grands hommes d'état ont 
» dit fur les corvées ? Lifez le , mj- 
» férableé , fi vous favez lire : en at- 
» tendant , voilà l'aumône , & priez 
m Dieu pour l'ame de M. Turgot, 
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» c'étoit un bien honnête homme. j> 
A Tégard des Communautés , je me 
fouviens que mon Perruquier m'ap- 
porta, il y a quelques années, une per^ 
jruque que je trouvai un peu chère , & 
je le lui dis bonnement : voici ce qu'il 
me répondit. 

Il m'en a coûté quatre mille francs 
pour le beau droit de faire des per^ 
ruques : oui , Monfieur , fi je n'avois 
trouvé, quatre mille francs en e/peces 
bien trébuchantes , il m'auroit été im- 
poflible,du moins en confcience de cou-; 
vrir votre tête chauve avec la dépouille 
de la tête d'un gueux de ma con- 
noiflance , qui a des cheveux comme 
Abfalon , & qui me les fait payer com- 
me s'il étoit Juif j c'eft pour vous x 
Monfieur , que j'ai donné ces quatre 
mille livres , n'eft-il pas jufte que vous 
me les rendiez en détail ? 
. D'ailleurs, ajouta-t-il , à qui vous 

ad reflueriez - vous pour vous faire unç 
(été un peu raifonnable. A mes con* 
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frères ? ils font plus chers que moi 3 
à des Perruquiers qui ne font point 
de la Confrairie ? vous auriez a/fez de 
peine à en trouver : fâchez, Monfieur , 
que nous avons des efpions pour dé- 
couvrir, faifir & ruiner tous ceux qui 
s'avifent , contre le droit des gens , & 
contre le droit politique de faire des 
perruques fans en avoir acheté la fa- 
culté : il n'y a point d'année , où , dans 
cette Ville feule , nous ne réduifions à 
la mendicité trente ou quarante de ces 
perturbateurs de Tordre public. Vous 
voyez donc , Monfieur , que par force 
& par raifon , il .faut me payer ma 
perruque tout ce que j'en demande : 
Nofïèigneurs du Parlement ; ( car je 
coëffe la moitié de la Grand'Chambre , 
afin que vous le fâchiez, & c'eftpour 
cela que je voi^s ai parlé du droit po- 
litique & du droit des gens ) , NofTei- 
gneurs du Parlement m'ont protefté 
cent fois que le corps des Perruquiers 
étoit de reffence de la Monarchie ; 
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ils m'ont affuré qu'ils l'avoient dit 
au Roi , 6c que le Roi l'avoit cru ; 
après cela n'eft - il pas honteux , non 
feulement de mal payer fa perru- 
que , mais je dis même , de n'en point 
porter. 

A cette grande autorité d'une Grand- 
Chambre concernant le droit politique 
de faire des perruques , je me rendis avec 
la même foumiflion que M. Jourdain fe 
rendoit , quand on lui citoit les gens 
de qualité. Je payai donc cet incorporé 
fans rabattre une obole ; j'ajoutai même 
une bagatelle en lui difant j ci ceci , 
» Monfieur , eft pour vous engager à 
» prier Dieu pour le repos de l'ame 
» de ce pauvre M. Turgot ; c'étoit m 
!> fi honnête homme. » 
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TEXTE. 

Malferbes. 

E Magiftrat paflbit pour être éclai- 
ré de toutes .les lumières : on difoit 
même fon commerce délicieux. A la tête 
d'une Cour Souveraine , il avoit fou- 
tenu prefque feul tout l'effort d'une 
grande déroute ; & dès-lors on le con- 
fidéra comme la dernière ruine de 
notre antique Magiftrature : enfin , on 
pouvoit dire de lui , précifément le 
contraire de ce que Voltaire difoit , 
de Louis Racine , fils de Jean ; il l'ap- 
pelloit le petit fils de fon grand pere. 

TEXTE. 
Vergennes. 

Note. 

J E ne demande & ne demanderai ja- 
mais rien à M. dç Vergennes : & qui 
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n*a rien à demander a peu à craindre t 
je rends ici un pur hommage à la (im- 
pie vérité en difant : que dans toutes 
les parties de la France de ma connoif- 
fance les veux des François font tournés 
fur lui , comme dans un grand voyage 
les regards des pafTagers & des mate- 
lots fe tournent vers la grande ancre 
du Vaifleau. 

TEXTE, 

Dites lui ces beaux vers compofés après 

vous. 

Note Littéraire. 

E Texte a tort & connoît bien mal 
le Cardinal de Richelieu. 

Ce grand homme ( dans le fens de 
ceux qui entendent par-là un homme 
qui fait de grands maux avec gran- 
deur ) , ce grand homme, dis- je , avoit , 
comme quelqu'un Ta dit, tous les genres 
de defpotifme dans la tête & dans le cœur; 
mais il étoit fur-tout poffédé du plus ty- 
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ïannique de tous les defpotifmes : ce n'efl 
pas le defpotifme des Princes : ce n'eft 
pas le defpotifme des minières , ni ce- 
lui des hommes de robe, ce n'eftpas 
même le defpotifme des gens d'Eglife , 
encore moins celui fies Lieutenans 
d'Infanterie ; mais c'e(t le defpotif- 
me des poètes. Jamais le Cardinal 
de Richelieu n'eût confenti à réciter 
d'autres vers que les Cens, c'eft-à-dire, 
ceux qu'il avoit fait ou fait faire. 

Mais , il en faut convenir , ces vers 
que j'ai cités , quoi qu'ils ne foient 
point d'un premier Miniftre , font ad- 
mirablement faits. 

Cherle&eur, nous voilà vieille con- 
nojflfance , & j'ai beaucoup de peine à 
vous quitter ; puifliez-vous en dire autant 
de moi \ mais vous n'en ferez rien j 
car les auteurs ont bien plus d'amitié 
pour les lecteurs que ceux-ci n'en ont 
pour les auteurs : quoi qu'il en foit, bon 
gré malgré , je veux , avant de nous 
féparer , vous nommer l'auteur de ces 
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ver? , & même vous dire ceux qui te$ 
précèdent & les fuivent ; je ferai plus f 
je vous en citerai d'autres du même 
poëte : je ferai plus encore , je réfléchi- 
rai fur tout cela : vous avez beau me 
crier que vous, favéz par cœur les ou- 
vrages de Racine & fa vie ; je ne vous 
écoute pas & vous en paffèrez par-là. 

En premier lieu , l'auteur de ces vers 
eft ce Jean Racine , grand pere , com- 
me je vous le racontois tout à l'heure , 
de fon petit fils Louis Racine , lequel 
Louis eft auteur , (vous ne le faviez pas ) 
d'un Poëme fur la religion , lequel 
Poëme pris in globo , ne vaut pas une 
flrophe prife féparément , d'un cantique 
de fon grand homme de pere. 

En fécond lieu ■ voici le paiïàge 
des vers cités dans le Texte rétabli en 
fon entier. Un moment d'attention , 
s'il vous plaît. C'eft un grand Prêtre 
qui parle à un jeune Roi. 

« Loin du trône nourri , de ce fatal honneur 
» Hélas ! vous ignorez le charme empoifonneur : 
v De l'abfolu pouvoir vous ignorez l'ivrefle , 

» Et 
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# Et des lâches Oatteurs la voix enchanteréfte i 

» Bientôt ils vous diront que les plus faintes loix , 

» Maîtreffes du vil peuple , obéiflent aux Rois , 

» Qu'un Roi n'a d'autre frein (Jue fa volonté même j 

» Qu'il doit immoler tout à fa grandeur fuprèine ; 

» Qu'aux larmes , au travail le peuple eft condamne' , 

„ Et d'un feeptre de fer veut être gouverne ; 

» Que s'il n'eft opprimé { tôt ou tard il opprime : 

» Ainfi de piège en piège , 5c d'abyme en abyme , 

» Corrompant de vos mœurs l'aimable pureté , 

m Ils vous feront enfin , haïr la vérité : 

» Vous peindront la vertu fous une affreufe image : 

Hélas ! ils ont des Rois égaré le plus fage .... 

Un peu de patience , le£teuf, voici dû 

même auteur > ( car j'en fuis fou ) d'au* 

très vers encore qui pourront vous 

être de quelqu'utilité quand vous vous 

amufez à rêver, en plein midi > que vous 

êtes Roi ; c'dt un rêve que tout hom* 

me , foit bon * foit méchant fait au 

moins une fois en fa vie ; chacun avec 

fa direftion particulière d'intention. 

Ces vers-ci font généralement bons 

k tous ; celui qui les dit eft un Prêtre 

de Cour , Grand Aumônier de la Reine 

Athalie : il s'appelloit. . << < Mathan* 
Après avoir parlé d'une faitieufe que- 

s 
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relie qu'il eut avec un autre Prêtre à 
l'occafion du grand Pontificat , ( de 
tous les temps on s'eft déchiré pour 
avoir ces diantres de Pontificats , ) 
il dit : 

« Vaincu par lui , j'entrai dans une autre carrière , 
» Et mon a me a la Cour s'attacha toute entière : 
» J'approchai par degrés de l'oreille des Rois, 
i» Et bientôt en oracle on érigea ma voix : 
» J'étudiai leur cœur , je flattai leurs caprices : 
» Je leur femai de fleurs le bord des précipices j 
9 Près dt leurs parlions rien ne me fut facré , 
» De mefurc & de poids je changeois à leur grt' : 
» Autant que de Joad l'inflexible rudefle , 
» De leur fuperbe oreille offenfoit la mollefle > 
» Autant je les charmois par ma dextérité , 
» Dérobant à leurs yeux la trifte vérité , 
s» Prêtant à leur fureur des couleurs favorables , 
» Et prodigue fur-tout du fang des miférables. 

Voilà parler : voilà le fin des cho- 
fcs ; maintenant écoutons un Roi lui- 
même . . • Mon Dieu , le&eur , ne vous 
impatientez pas : fi vous ne voulez 
point ces vers pour vous, donnez les 
à vos enfans ; écoutez donc , filence , 
c'eft un Roi. Il eft fâché d'avoir né- 
gligé un homme qui lui a rendu fer» 
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vice , (la faute eft plus commune que 
le repentir ) & ce Prince exprime 
ainfi fes regrets : 

«I O d'un trop grand fervîce oubli trop condamnable 
» Des embarras du trône effet inévitable , 
f De foins tumultueux un Prince environné , 
» Vers de nouveaux objets eft fans celle entraîné ; 
» L'avenir l'inquiète S* le préfent le frappe ; 
» Mais plus prompt que l'éclair , le paffé nous échappe , 
» Et de tant de mortels , à toute heure empreffes , 
» A nous faire valoir leurs foins intéreffés , 
» Il ne s'en trouve point qui touchés d'un veai *ele , 
» Prenant à notre gloire un intérêt fidèle , 
>» Du mérite oublié nous fafle fouvenir , 
» Trop prompts à nous parler de ce qu'il faut punir. 
» Ah / que plutôt l'injure échappe à ma vengeance , 
» Qu'un fi rare bienfait à, ma reconnoiflfance ! 

J'ai peur qu*an ne me reproche de 

n'avoir fait parler que des Juifs. Je 

vais donc amener un Romain, Eh ! 

quel Romain { rien que Burrhus, excu- 

fez du peu..,. Il avoit été Â comme 

on faijt, Gouverneur de Néron ; il avoit 

nourri fon enfance de faine morale j 

mais bientôt il vit que le 'tigre s'aU 
térôit de fang humain ; alors il lui tint 

çe langage, ( hélas bien inutile,) 
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«Eh ! ne fuffit il pas , Seigneur , à vps fouhaiti , 
p Que le bonheur public Coït un de vos bienfaits ; 
» C'eft à vous de choifîr, vous ères encor maître , 
» Vertueux jufqu'ici vous pouvez toujours l'être , 
» Le chemin eft tracé rien ne vous retient plus , 
» Vous n'avez qu'à marcher de vertus en vertus ; 
» Mais fi de vos flatteurs vous fuivez la maxime 1 
» Il vous faudra Seigneur courir de crime en crime x 
» Soutenir vos rigueurs par d'autres cruautés, 
» Et laver dans le iang vos bras enfanglantés , 
» Britannicus mourant excitera le zele, 
» De fes amis tout prêts à venger fa querelle , 
» Ces vengeurs trouveront de nouveaux défenfeurs , 
1» Qui même après leur mort auront des fucceffeurs, 
» Vous allumez un feu qui ne pourra s'éteindre , 
v Craint de tout l'univers il vous faudra tout craindre j 

1 

>i Toujours punir, toujours trembler dans vos projets * 
» Et pour vos ennemis compter tous vos fujets. 
» Ah ! de vos premiers ans l'heureufc expérience 
» Vous fait-elle Seigneur haïr votre innocence , 
u Songez-vous au bonheur qui les a fignolés : 
V Dans quel repos , ô ciel / les avez-vous coulés t « 
w Quel plaifir de penfer & de dire en vous-même ! 
» Par-tout en ce moment on me bénit , on m'aime ; 
» On ne voit point U peuple à mon nçm s'alarmer , 
» Le ciel dans tous leurs pleurs ne m'entend point 
» nommer; 

9 Leur [ombre inimitié ne fuit point mon vifage , 
Vf Je vois voler par-tout les cœurs a mçn pajjagê. 
d Tels étolcnt vos plaillrs.... 

Convenons-en toujours davantage, 
C§s vçrs font inimitables > $ par copfé? 



\ 
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quent inimités : après avoir réfonné 
délicieufement dans Tpreille , ils fe ré- 
pandent pour ainfi dire dans l'ame, 
comme une vapeur fuave , & PempliC 
fent d'idées généreufes , douces & con* 
folantes : on lit ces vers , on les re- 
lit , la mémoire les retient , le cœur 
les répète , & quand on fonge à ces 
admirables effets , avec deux vers rimés 
pour tout inftrument d'harmonie, on 
eft tenté de comparer Racine à Am- 
phion , attirant les foxets , adouciflant 
les bêtes fauvages avec une lyre qui 
n'avoit que deux cordes 

Cependant il manque une chofe à 
la gloire de l'Auteur de ces beaux 
vers , c'eft d'avoir été mis à la Baf- 
tille pour les avoir faits. 
. C'eft une circonftance bien remar- 
quable , que ces leçons fublimes pour 
les Rois , furent compofées par un 
homme accufé d'être un courtifan ti- 
mide , & qu'elles furent récitées devant 
çelui de nos Rois qui a déployé Tau- 
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torîté la plus fiere : plufieurs de cet 
vers , tels que ceux d'Efter & d'Atha- 
lie , ne furent même compofés que par 
Tordre du Roi & pour fon théâtre 
feul ; & non-feulement le Poëte ne 
fut point mis à la Baftille > mais le 
Prince le combla de bienfaits j le plul 
grand de fes bienfaits fut l'approba- 
tion publique qu'il donna à des Poè- 
mes , où de tels vers étoient récités 
en public , & ce qu'il faut bien re-> 
marquer pour la gloire du Prince , 
fon eftime pour Racine devança celle 
de fon fiecle même. Louis XIV ca* 
reflbit Racine à Verfailles , quand Pra* 
don triomphoit fur Racine k Paris. 

Lorfqu'un Roi fait écouter en pu* 
blic , & louer de même des leçons 
qui ne tombent que fur les Rois , 
on peut alTurer qu'il a l'ame grande ; 
alors le grand Poëte & le , Roi fonç 
dignes l'un de l'autre. 



Fin des Nous* 
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